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S Ä I N T - P I E R R E
( Œ U V 11B D E  D O N  B O S C O )

1 , Place d’Armes 
1ST I C E

Un savant prêtre, aimant'passionnément l’étude, a conçu le grand et fécond dessein de soumettre 
à un double travail d ’analyse et de synthèse toutes les Œ u v r e s  Or a t o ir e s  de B o s s u e t  , B o u r d a - 

l o u e  et M a s s il l o n ,  de façon à  pouvoir classer méthodiquement et condenser en une série de 
t a b l e a u x  s y n o p t iq u e s  tout ce que, du haut de la chaire chrétienne, ces trois puissants génies 
ont fa it  entendre de vérités.

C’était là une entreprise ardue, audacieuse peut-être même, et supposant un labeur devant 
lequel beaucoup de vaillants travailleurs eussent reculé.

M. l ’a b b é  LYONS (*) — c’est le savant prêtre dont nous parlons, et qui a eu le bonheur de 
concevoir ce beau projet —  a eu tout ce qu’il  fa lla it de courage, de constance, de science et de 
talent, pour commencer l ’entreprise, la poursuivre infatigablement, et enfin la terminer avec un 
succès qui a fa it  l’admiration de tous les juges particulièrement autorisés auxquels il  a soumis 
son magnifique travail.

S a  Gr a n d e u r  Mo n s e ig n e u r  B A L A ÏN , é v ê q u e  d e  N ic e ,  a bien voulu adresser à M . l ’a b b é  LYONS  

la lettre que voici:

É V Ê C H É  N icc> Io 19 ju ille t 1803
DE 

3 >T I C E

M o n s ie u r  l ’A ü m ô n ie r ,

J ’a i p rié  Mgr. F ah re , P ro to n o ta ire  Àpostoliquo, mon V icaire  G é n é ra l, d ’exam iner vo tre  tra v a il  su r loa 
serm ons de  Bo ssu et , de Boukdaloue e t de M a ssillo n . L e ra p p o rt que je  v iens do recevoir est to u t à  votre 
louango.

Vous avez disséqué, analysé e t reproduit, p o u r a in s i d ire , en m in ia tu re , s i s  c en t v in g t-tro is  serm ons, tou t 
en  leu r g a rd an t leu r physionom ie carac té ris tiq u e . C’e st u n  tra v a il  do B énédictin .

« L a  m éthode d ’ap rès laq u e lle  les serm ons so n t classifiés ne  m anque p as non p lus de m érito . Au lieu  de 
« s’a tta ch e r à  reproduire , en  les sim plifian t, les discours des tro is  g rands o ra teu rs d u  x v i i"  siècle, te ls  q u ’on 
« les tro u v e  dans leu rs éd itions les p lus com plètes, l ’au teu r les a  catalogués en su iv a n t l ’o rdre  des m atières. 
« D ’après ce tte  m éthode, l ’ouvrage se tro u v e  d iv isé  on se p t p a rtie s , s a v o ir :  A n n é e  litu rg iq u e , S u je t s  
« d iv e r s , la  T r è s  S a in te  V ie r g e , P a n é g y r iq u e s  d e s  S a in t s ,  É t a t  e c c lé s ia s tiq u e , í :ta t  
« r e lig ie u x , O ra iso n s  fu n è b re s .

(*) Aumôuior des Keligieuaoa du Très Saint-Sacreniont, à Nice, mombre de plusiours Sociétés savantes, autour de plusieur 
ouvrages.
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« On corninomi, do prim e abord, l ’a v an tag e  qu 'o ffre  la  c lassification  dos serm ons fa ite  d ’après ce tte  mé- 
« thode. P a r  là , la  confusion du  pêle-môle e s t é v i té e ;  c’e s t la  v a rié té  ram enée à  l’un ité .

« C om m ent ne pas approuver un  t r a v a il  de si longue  ha le in e , où nous e s t donné du Bo ssu et , du Bour- 
« DA LOUE, du  Ma ssillo x  qu in tesseuciés, il  e st v ra i, m ais eu somme d u  p u r  Bossuet, d u  p u r B ourdaloue, du 
« p u r  M assillon, e t  presque tou jours exprim é en leurs p ropres term es ?

« V otre  G randeur, a jo u te  le vénéré e t  très com péten t ra p p o rteu r, ne  se bornera  p a s ,  je  l ’e sp ère , à  ap- 
« p rouver c e tte  é tu d e  si sé rieu se; E lle  en  recom m andera la  lec tu re  e t  la  m éd ita tio n  au  clergé e t  au x  fidèles, 
« e t, si j e  ne  me trom pe, E lle  fera une œ uvre u tile  à  la  p iété  ch rétien n e . »

Vu ce ra p p o rt que j ’a i tenu  à  reproduire  presque en en tie r, je  me fa is un d ev o ir d ’ap prouver e t  do recom
m ander vo tre  nouveau liv re  a u x  fidèles, au x  com m unautés relig ieuses e t  su r to u t a u x  ecclésiastiques q u i no 
peuven t que s ’in stru ire , s’édifier e t  se p la ire  dans c e tte  lec tu re  e t  c e tte  m éd ita tio n  do nos g ran d s o ra teu rs  
ch rétiens du  x v n ü siècle.

Recevez, mon cher M onsieur l ’Aum ônier, avec m a m eilleure bénédiction  pour l ’ouvrage e t  pour l ’au teu r, 
¿.’expression  de m es sen tim en ts b ien  dévoués en N otre-Seigneur.

t M a th ie u -V ic to u , évêque de Nice.

En présence de telles appréciations, nous sommes certains de faire chose excellente et de rendre 
au clergé un service signalé en publiant l’œuvre monumentale de Monsieur l’abbé LYONS.

Mais celte publication, presque toute en tableaux (*), devant être forcément très coûteuse. 
nous ne pouvons l’entreprendre qu’après nous être assurés à l ’avance du placement d’un nombre 
d’exemplaires suffisant pour couvrir nos premiers frais. Nous avons donc décidé d’ouvrir la 
souscription en vue de laquelle nous vous adressons, M
le B u l l e t in  ci-dessous. D ’un autre côté, comme il  nous a paru juste de faire jouir d’un avantage 
particulier ceux q u i, par leur empressement à souscrire, contribueront à hâter la publication, 
nous avons f ix é , pour nos S o u s c r i p t e u r s , le p r ix  du livre au chiffre réduit de D o u ze  F r a n c s . 

En librairie, le p r ix  sera de S e iz e  F r a n c s .

Si le souscripteur le désire, son nom sera imp'rimé aio premier feuillet de l’exemplaire qui 
lui sera attribué.

I l  importe donc de nous r e n v o y e r  sans r e t a r d ,  rempli et signé, le  B u l l e t in  d e  So u s c r ip t io n  

c i-a p rè s .

L A  D IR E C T IO N .
(*) Voir à la pago suiaauto uu spóciinon dos tableaux.

BULLETIN DE SOUSCRIPTION

Je soussigné, (1) .......................................... ...................... .................................................... ..................

déclare souscrire ......... ................................exemplaire du livre de Mo n s ie u r  l ’a b b é  LYONS:
LES TROIS GÉNIES DE LA CHAIRE, ŒUVRES ORATOIERS DE BOSSUET, BOURDALOUE 

MASSILLON, EN TABLEAUX SYNOPTIQUES, au p r ix  de D o u ze  F r a n c s  l ’exemplaire, que je  m’en
gage à payer à  la réception de l’ouvrage qui me sera expédié par la poste, contre rembourse
ment, port en sus.

La Librairie du Patronage Saint-Pierre se charge de la reliure moyennant une augmenta- 
iion de quatre francs par exemplaire.

Je désire que mon nom soit imprimé au premier feuillet de l’exemplaire qui me sera 
attribué (2).

(1) Koni, prónoms, adresse.
(2) A  biflor, daiiB le cas oh l'on ne voudrait pas avoir son nom imprimó su r l'oxomplaire.
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m NATIVITÉ DE NOTRE-SEIGNEUE, BOSSUET

E t  hoc vobis signum  : Invenietis in fan tem  pann is involution et 
positum  in  prœsepio  (L uc. il, 12).

appauvri pour
Il pouvait naître  homme parfait, ou couvrir ses faiblesses par la pompe. Il fait le contrairo pour nous.

P .  N otre n a tu re  é ta it  tom bée, Jésus-O hrist l 'a  prise  pour la  relever (E nfant).

Í II nous rend la liberté d ’approcher de Dieu dont les hommes avaient 
Peur peur, depuis la  malédiction qui fut prononcée contre nous après le 

( péché. (Ex., XX, 19 ; — Jug., xm , 22; —  Is., v i, 5.)

PLAN

Nature

E .

I I
Infirmités

Notre é t a t '  / É loignem ent. Lui souverain, tout-puissant, éternel.
i Nous serviteurs faibles, dans une agitation continuelle.
I Ses a ttribu ts l ’éloignent, la  bonté seule l ’approche. Mais elle exige 

\  f.ailKfiS < Que nous soyons innocents.

I Colère. Si la grandeur éloigne, la  justice repousse. Adam es t expulsé 
du paradis. Depuis lors, il fut dominé par la  crainte, e t  ses descen
dants aussi.

Que notre misère est grande ! Venez, Jésus ! Couvrez la  m ajesté qui noua 
étonne.

. i Désarmez la  colère qui nous épouvante, afin quo nous puissions approcher. 
BOllte 1 Le voici! Il n ’es t plus éloigné puisqu’il s ’est fait homme. ,Voila ses signes... 

de JéS!lS 1 11 110 nous cache (lu0 ce Qui ' ’éloigné, il ne nous m ontro que ce qui l ’approche.
Il tra ite  d ’égal h égal avec nous. 0  Dieu ! ô Jésus!... Soyons dieux avec lui... 
Ne craignons p lu s : la  bonté est revenue. Kien n ’e s t indigne do Dieu dans cet 

é ta t, puisque c ’e s t utile pour mon sa lu t. (Tertullien.)

P .  N otre n a tu re  é ta it  infirme, Jésus-O hrist l ’a prise  pour la  g u érir (L anges).

Les langes figurent le berceau e t la  tombo.
Jésus a pris notre na tu re, il devait prondre notre m ortalité e t nos infirmités. 
C’e s t une conséquence si étrange quo les hérétiques ont nié qu’il f i t  homme. 

Pat,.  1 Que serait-co  donc, d it s. Aug., s ’il é ta it descendu homme parfait du ciel ? 
. < Il au ra it confirmé 1 orreur, rougi do notre naturo, supprimé l ’incarnation . 
Séquence ) En faisant tou t miraculeusement, il aurait détruit ce qu ’il fait miséricordieu

sem ent.
É ta n t Dieu, il a  fait des miracles ; homme, il prend les infirmités, e t ;1 fait 

des choses basses, mais on voit Dieu dans 1 homme, en tout.

E t il a voulu éprouver ces infirmités pour mieux compatir aux nôtres.
Comme nous compatissons à ceux qui souffrent ce que nous avons souffert. 

(Hébr., il, 17 ; — iv, 15.)
Guérison ■ Il connaissait nos misères sans les expérim enter, mais si cotte société de mal

heurs n ’ajouto rien îi sa connaissance, elle ajoute beaucoup il sa  tendresse. 
Ayant to u t éprouvé, il veut to u t guérir. (Uébr., h , 18.) E spérors donc. 

'(Psaum e xcra, 19.)

/ P .  N otre n a tu re  é ta it  pauvre, Jésus-O hrist l ’a  prise  pour l'en rich ir (Orèclie).

iE .

Pauvreté

E .

Le monde

Jésus

Choix

Illusion des honneurs, richosses, plaisirs. Etran<jo' e t pitoyablo ignorance !
11 n ’y a rien de plus vain que les moyens quo l ’hommo cherche pour se faire 

grand; il ne voit pas que les biens de la terrò  l’éloignent do sa  fin.
Voila pourquoi les Juifs attendaient un Messie g lorieux, e t que les riches do 

ce monde ne le reconnaissent pas à  sa  crèclio.

Que fait-il, lu i? Il v ien t désabuser tous les hornmos : des douceurs, des te rreu rs .
11 embrasse volontairem ent la pauvreté, qui est un triomphe pour lui.
Venez le reconnaître il ces marques. 0  J é su s , je vous reconnais : vous ôtes 

mon Messie, pas celui des Juifs. Mais il faut prendre un parti.

Le monde avec sos magnifiques prom esses?... mais au jugem ent 1...
Jésus avec sa  p auvre té? ... mais ses promesses des biens cé les tes!...
Apprenons donc a aim er la  pauvreté de Jésus, soyons pauvres avec lui.
Nous lo sommes tous de quelquo côté. 0  Jésus, votre crèche e t le ciel >

* Explication dea b ì j j u o s : I ,  Esorde. — I I ,  Division. — P . ,  Tropoeition. — E ., Exi>lication.
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ÍTous d ev o n s  a id e r  n o s f r è re s  e t  
t r a v a i l le r  av ec  eu x  à  l ’a v a n c e 
m e n t  de  la  v é rité .

(in  s. Jean, 8)
A p p liq u ez -v o u s  a u x  b o n n es  lec 

tu re s , à  l ’e x h o r ta t io n  e t  à  l ’in 
s t ru c t io n . ( I  T lM O T U . IV , 13 )

P a rm i le s  choses d iv in e s , l a  p lu s  
d iv in e  e s t  de  c o o p é re r av ec  D ieu  
a u  s a lu t  des âm es.

( S .  D k n ib )

U n te n d r e  a m o u r en v e rs  le  p ro 
c h a in  e s t  u n  des p lu s  g ra n d s  e t  
e x c e lle n ts  d o n s que  l a  d iv in e  
B o n té  f a i t  a u x  h o m m es.

( S .  JTk a n ç o i s  d e  S a l k b )

Q u ico n q u e  re ç o it  u n  e n fa n t  en  
m o n  nom , c’e s t  m oi-m êm e qu’i l  
r e ç o i t .  (s. Math, xviii, 5)

J e  v o u s reco m m an d e  l ’en fan ce  e t  
l a  je u n e s s e , d o n n e z -le u r u n e  
é d u c a tio n  c h ré t ie n n e , m e tte z -  
le u r  so u s  le s  y e u x  des liv re s  
q u i e n s e ig n e n t à  fu ir  le  v ice  e t  
à  p ra t iq u e r  la  v e rtu .

(Pie IX)
R e d o u b le z  de fo rces  e t  de ta le n ts  

p o u r  r e t i r e r  l ’en fan ce  e t  la  je u 
n e sse  des em b û ch es  de  l a  co r
r u p t io n  e t  ‘ de  l ’in c ré d u li té , e t  
p ré p a r e r  a in s i  u n e  g é n é ra tio n  
n o u v e lle . _ (Léon xni).

Nice, P lace d ’A rm es, 1. —  M arseille , ru e  des P rin ces , 78. —  Lille, rue  N otre-D am e, 288 
P a ris , ru e  Boyer, 28, (M én ilm o n tan t). —  D inan, 28, ru e  B eaum anoir.

Nous 'prions les amis de Don Bosco, et surtout ceux cle nos Coo- 
pérateurs qui sont ecclésiastiques, de vouloir bien lire avec quelque soin 
l ’im p o rtan te  annonce  b ib liog raph ique de VOratoire Salêsien de Nice: 
LES TROIS GÉNIES DE LA CHAIRE, ŒUVRES ORATOIRES DE ROSSUET, ROURDALOUE ET MAS
SILLON, EN TABLEAUX SYNOPTIQUES. E n  mars et en avril dernier, en publiant 
cette annonce, le B u lle tin  a provoqué un mouvement de souscriptions 
assez considérable pour qiC on a it p u  commencer V impression du remar
quable ouvrage dont il  s'agit. E n  raison du caractère tout spécial de 
cette publication, nous tenons à la signaler de nouveau à Vattention de 
nos chers lecteurs avant la clôture de la souscription, et à la leur 
recommander vivement.

L e  reste des annonces de ce numéro mérite un coup d'œil bien
veillant: A lm anachs, L iv res d ’étrennes, O uvrages d’ac tu a lité , O pus
cules de p ropagande a y a n t t r a i t  à  l’E u ch aris tie , etc. etc., tout peut 
fo urn ir  Voccasion d'une emplette utile, qui aura toutes les bénédictions 
attachées à une bonne œuvre.
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&!( LA VOIX DES TRÉPASSÉS frfe

N ous croyons 1 1 e p a s  n o u s  tro m p e r en  
p e n sa n t q u e  n o s cliers lec te u rs  so n t d o u 
lo u reu sem en t im p ress io n n és  à  m esu re  
qu ’ils v o ie n t le  nécro lo g e  m en su el (les 
am is d e  n o s Œ u v re s  su iv re  u n e  p ro g res
sion c ro issan te . E t c e tte  im p ressio n  de 
tr is te s se  se ra it  a u tre m e n t v ive, si l ’on 
v o u la it  considérer que ch acu n e  des éd itio n s  
d e  n o tre  B u lle tin  p o ly g lo tte  se  lim ite  n a tu 
re lle m e n t à  d o n n e r les d é fu n ts  de  la  n a 
tio n  à  laq u e lle  v a  le B u lle tin  ré d ig é  en 
l ’u n e  des q u a tre  lan g u es  i ta l ie n n e , f ra n 
çaise , esp ag n o le  e t  ang la ise .

P o u r  ce q u i n o u s  concerne , n o s cliers 
O oopérateu rs p e u v e n t ê tre  ce rta in s  q u ’en 
in sc r iv a n t to u s  le s  jo u rs  a u  nécro lo g e  sa- 
lésien  quelques m em bres de  n o tre  P ie u se  
Socié té  re to u rn és  à  D ieu , n o u s sen to n s  u n e  
d o u leu r p ro fo n d e  n ous re m p lir  l ’âm e. B e a u 
coup d ’en tre  ces chers p a r tis ,  en co re  daus 
la  force de  l ’âge , jo u is sa ie n t d’u n e  excel
le n te  sa n té ; n o u s  connaissions le u r  zèle 
a rd e n t, n o u s  n o u s p ro m e ttio n s  de  leu r 
concours des m erv e illes  d e  c h a rité : qui 
e û t d it  q u e  le  b o n  D ieu  n o u s  les  re d e 
m a n d â t si p ré m a tu rém en t?

L a  ch a rité  e s t  le  lien  q u i u n i t  le s  Ooo
p é ra te u rs  salésiens d u ra n t  les jo u rs  rapides 
et m auvais de leur pèlerinage  d ’ici-bas. Q ue 
n e  d onnerions-nous p a s  p o u r  d é fen d re  a 
la  m o rt de  b r ise r  ce lien  si doux, de  so rte  
qu ’il le u r  fû t  d o n n é  à  to u s  de re s te r  in 
tim e m e n t un is , e t  à  ceux  qui b a ta il le n t 
enco re  su r c e tte  te r re  e t  a  ceux  q u i on t 
d é jà  a tte r r i  a u x  riv ag es  é te rn e ls !  O’es t 
p o u r m a in te n ir  c e tte  u n io n , d an s  la  m e
su re  co n so lan te  acco rdée à  n o tre  f o i , que 
n o u s p u b lio n s  ch aq u e  m ois, d au s le  B u l
letin, les nom s d es ch e rs  O oopéra teu rs e t  
d es  b o n n es O oopératrices d e  D on  Bosco 
rap p e lés  de  l 'e x i l  d e  ce m onde. E t  c’est 
la  m êm e p en sée  qui n o u s  d ic te , d e  tem p s à  
au tre , qu e lq u es a rtic le s  n éc ro lo g iq u es spé
ciaux , consacrés à  n o s  b ie n fa ite u rs  in s i
g n es; ce d ev o ir si ch e r à  n o tre  a ffec tueuse  
reco n n aissan ce , n o u s  serions h e u re u x  de 
le  rem p lir p lu s  so u v en t, s i le p ro g rès  in 
c e ssan t de  n o s Œ u v re s  d an s  les  d eux  
h ém isp h ères  n e  v e n a it  au g m e n te r  d e  m ois 
en m ois le n o m b re  d es  re la tio n s  à  insérer. 
A ussi est-ce p o u r su p p léer à  c e tte  so rte  
d ’im pu issance de  g ra titu d e , q u ’ap rès  av o ir 
d o n n é  au  s o u v e n u  de  nos chers  O oopéra

te u rs  d é fu n ts  u n e  p lace d an s  to u te s  nos 
p ra tiq u e s  de  p ié té , à  l ’exem ple  e t  selon 
les reco m m an d a tio n s  de  n o tre  b ien -a im é 
P è re  D o n  B osco , n o u s  v en o n s encore 
so llic ite r p o u r ces âm es b én ies  l’aum ône 
d e  vos p riè res  e t  de  vos suffrages.

L e  re to u r  d u  m ois co n sacré  à  la  dévo
tio n  en v e rs  les ch ères âm es d u  P u rg a to ire  
n o u s  p resse , ch e rs  e t  b o n s O oopérateurs, 
d ’ê tre  au p rès  d e  vous les  in te rp rè te s  des 
sen tim en ts  de  nos d éfu n ts  b ien -a im és, ou 
p lu tô t  de  vous fa ire , en  q uelque  so rte , 
e n te n d re  le u r  voix . Q uoiqu’elle v ien n e  
d ’o u tre - to m b e , c e tte  vo ix  ne  d o it vous 
in sp ire r au cu n e  fra y e u r; n o u s  espérons 
au  co n tra ire  q u 'e lle  vous a p p o r te ra  à  to u s 
des g râces  de  co n so la tio n  e t  d e  sa lu t.

N o s p riè re s  e t  nos b o n n es œ uvres, nous 
n ’en  po u v o n s p o in t d o u ter, o n t m is beau 
coup de  nos ch e rs  d é fu n ts  en  possession de 
le u r  é te rn ité  b ien h eu reu se  a v a n t l’h eu re  
m arq u ée  p a r  la  ju s tic e  d e  D ieu . L es voyez- 
vous, là -h au t, au  sein  des sp len d eu rs  d u  ciel, 
jo u is sa n t des tréso rs  su rn a tu re ls  q u ’ils  o n t 
am assés d u ra n t  leu r v ie , n a g e a n t d an s  les 
s a in te s  délices d ’u n e  jo ie  d estin ée  à  d u re r 
to u jo u rs?  D ev en u s  p o u r n ous d es p ro te o  
te u rs  p u issan ts , ils in te rc è d e n t en  n o tre  
faveu r. É cou tez-les v o u s  ex p rim er leu r 
reco n n a issan ce  : — « P riv é s  d e  la  v u e  de 
D ieu , en to u ré s  de flam m es im p lacab les 
qu i n o u s to u rm e n ta ie n t ju sq u ’a u  p lu s in 
tim e  de l ’ê tre , in cap ab les  de p a y e r  de 
nous-m êm es les d e ttes ' q u e  n o tre  n ég li
g en ce  à  se rv ir  D ieu  n o u s  a v a it  f a i t  con
tra c te r  en v e rs  la  ju s tic e  d iv in e , nous 
gém issions au  fond  d u  P u rg a to ire , q u an d  
u n e  p lu ie  b ien fa isa n te  e s t v enue , en  é te i
g n a n t  les flam m es v engeresses qui n ous 
dév o ra ien t, n ous a p p o r te r  le  ra fra îch isse 
m en t, la  lu m iè re  e t  la  pa ix . C e tte  ro sée  
d e  b én éd ic tio n  e t  de  sa lu t, e lle  é ta i t  fa ite  
des suffrages que n o u s  a v a ie n t assurés 
vos p ro p res  p riè res  e t  celles de la  P ie u se  
Société  sa lés ien n e  to u te  en tiè re . U n e  m ain  
seco u rab le  n o u s a  re tiré s  d e  ce lieu  d e  
to u rm en t, e t  c e tte  m a in  é ta i t  ce lle  de  
M arie  A u x ilia trice , la  ch è re  M ad o n e  d e  
D o n  Bosco, p a r  v o u s  im p lo rée  en  n o tre  
fav eu r. Q uel b o n h eu r d ’av o ir a p p a rte n u  
à  u n e  A sso c ia tio n  q u i g a rd e  de  se» m em 
b re s  trép assés  u n  so u v en ir fidèle e t  qui 
le u r  v ie n t en  a id e  av e c  la  p lu s  te n d re  
ch a rité ! »

P o u r  d ’a u tre s  âm es, l 'h e u re  d e  la  déli
v ra n ce  n ’a  p o in t so n n é  encore . L aissez



a r r iv e r  ju sq u ’à  v o s oreilles e t  à v o tre  cœ ur 
le u r  p la in te s  e t  le u r  g ém issem en ts! — « A u  
m ilieu  (le ces flam m es sau s  jñ tió , les jo u rs  
e t  m ôm e les h eu re s  n o u s  d o n n e n t le 
d o u lo u reu x  se n tim e n t de  l ’é te rn ité  d an s 
le  supp lice . Q u an d  donc s’ouvriron t-e lles , 
les p o rte s  d e  c e tte  p riso n  tén éb reu se?  
q u a n d  v erro n s-n o u s l ’an g e  d u  S e ig n eu r 
n o u s  an n o n ce r l ’iieu re u se n o u v e lle  qu ’enfin 
la  ju s t ic e  d iv in e  e s t sa tis fa ite , q u e  les 
ta c h e s  o n t d isp a ru  de  n o tre  âm e  e t  que 
n o u s  som m es d ig n es  de v o ir  D ieu  face à 
face  ! P a r  p itié , la issez-vous to u c h e r à  la  
v u e  de  n o tre  é ta t  m isé rab le ! V ous ê tes 
m em b res  d ’u n e  A sso c ia tio n  où se fo n t 
t a n t  d e  p riè res  e t  d e  com m unions, où 
f leu rissen t dos œ u v re s  de  ch a rité  n o m 
b reu ses  e t  v a rié es : quelles im m euses r i 
chesses sp iritu e lle s  v o u s  av e z  e n tre  les 
m ains! A u  sein  de  v o tre  ab o n d an ce , de  
g râce , so uvenez-vous de  n o tre  p au v re té . 
M em bres sa in s  e t  ro b u ste s  d u  co rps m y s
tiq u e  de  Jésu s-O h ris t, ay ez  p itié  de  ses 
m em b res  so u tiran ts  : idipsum, pro  in v i
cem sollicita s in t menïbrci » (I, Cor. x i i , 25).

P o u r  les  trép a ssé s  le temps e s t fin i: ils 
e n  co n n a issen t m a in te n a n t to u t  le  p r ix  e t  
l ’u sag e  q u e  l ’o n  en  d e v ra it  fa ire  ic i-b as. 
E n ten d e z -le s  v o u s  d ire : —  « A h !  n ’o u 
bliez p a s  q u e  le  te m p s  v o u s a  é té  p rê té  
p o u r q u e  v ous p u issiez  p ré p a re r  v o tre  
é te rn ité !  I l  e s t p e u t-ê tre  b ien  p rè s  p o u r 
v ous le  jo u r  où  le  M a ître  d u  tem p s v ie n 
d r a  v o u s  en  d em an d e r com pte . O h! si 
n o u s  p o u v io n s d isposer d ’u n  seu l de  ces 
jo u rs  s i n o m b reu x  que vous g asp illez  en  
choses in u tile s  e t  frivo les! Q uelle c h a 
r i té  v o u s té m o ig n e n t ceux  d o n t la  paro le  
o u  les éc rits  v ous p o u ssen t à  fa ire  le  b ien  
a v a n t  q u e  p o u r v ous au ssin e  v ie n n e  la  n u it, 
o ù  l ’o n  n e  p e u t p lus tra v a ille r :  ven it nox 
quando nemo potest operarii » (J  o a k . i x , 4).

U n e  fois dé liv rés de  le u r  corps m ortel, 
n o s  d é fu n ts , g a ra n tis  p a r  là-m ôm e co n tre  
to u t  d a n g e r  d ’h a llu c in a tio n , en v isa g e n t 
to u t  en  se  iflaçan t au  p o in t de  v u e  v ra i, 
ce lu i qu i p e rm e t e t  de  re g a rd e r  les choses 
d e  ce m o n d e  te lles  q u ’elles so n t en  réa lité  
e t  de  les  ap p réc ie r à  le u r  ju s te  valeu r. 
■Voulez-vous p rê te r  l ’o re ille  à  ces leçons 
d ’u n e  ex p é rien ce  d 'u n  p rix  in es tim ab le?
— « N o u s av o n s p assé  p a r  des ango isses 
q u i vous so n t inconnues, les an go isses de 
l ’ag o n ie . A  l ’h eu re  de  ces lu tte s  re d o u ta - 
ta b le s  co n tre  la  m o rt, ce n e  fu re n t n i le 
so u v en ir des jo ies, d es  p la isirs  e t  des fo lles 
-allégresses de  n o tre  ex istence, n i la  pensée

d es  h o n n eu rs  d u  m o n d e  qu i p u re n t re le v e r  
n o tre  co u rag e  ou  d iss ip e r n o s te r r e u rs :  
nos œ u v re s  sa in tes, nos sacrifices, ce q u e  
nous av io n s souffert p a r  am o u r p o u r D ieu  
e t  p o u r le  s a lu t  de  n o tre  p ro c h a in , v o ilà  
les co n so la tio n s de  n o tre  su p rêm e p assag e . 
E t  qu e lle  dou leu r, à  ce m o m en t te rr ib le , 
do n ’av o ir p a s  tra v a illé  d a v a n ta g e , de  
n ’a v o ir  p a s  m ieu x  souffert ! N ous con
n aisso n s m a in te n a n t  com bien  il e s t  bon  
au x  âm es d ’ê tre  u n ies  à  d ’a u tre s  âm es 
p a r  le  lien  d e  la  ch a rité , afin  q u ’elles 
p u is se n t n a tu re lle m e n t s ’édifier, s 'en co u - 
ra g e r, r iv a lise r  de  sa in te  ém u la tio n  p o u r  
am asse r u n e  p rov ision  o p u len te  d es  seu ls  
tréso rs  q u e  l ’on em p o rte  av ec  soi en  q u it
ta n t  ce m onde. V o u s qui le  pouvez encore, 
soyez de  zélés C o o p éra teu rs  e t  assu rez- 
vous, p o u r le jo u r  du  g ra n d  rè g le m en t de  
com ptes, la  récom pense p rom ise  p a r  D ieu  
à  ses se rv iteu rs  fidèles : p rœ m ium  bonum tïbi 
thesaurizas in  die necessitatis. (T o b . iv , 10).

L a  d e rn iè re  p a ro le  des C oopéra teu rs dé
fu n ts  co n tien t u n  en se ig n e m en t p réc ieu x  
e t  se  ra p p o rte  au  b u t  p rin c ip a l de l ’A sso 
c ia tion . É cou tez  p lu tô t: —  « B ien  so u v en t, 
d an s les  conférences sa lés ien n es e t  p a r  
l ’o rg an e  d u  B ulletin , on n o u s  a  ad ressé  ces 
m o ts d u  P sa lm is te : T ib i derelictus est p a u 
per: orphano tu  eris adjutor. (P s . IX , 14). 
Q u an d  on  n o u s  a v a it  d é p e in t, en  te rm e s  
v iv e m e n t sen tis , la  d o u lo u reu se  co n d itio n  
d ’u n  e n fa n t p r iv é  de  son  p è re  e t  d e  sa  
m ère , h âv e , épu isé, h o n te u x  sous d e  m i
sérab les  h a illo n s , a u x  p rises av ec  la  faim , 
n e  tro u v a n t  n u lle  p a r t  u n  cœ u r am i qu i 
s ’a p p ito y â t su r  sa  d é tre sse , e t  dès lo rs  
condam né, en  q u elq u e  sorte , à  u n e  ru in e  
irrép a rab le , n o u s  sen tio n s  n a î tre  en  nous 
le  d és ir d ’a d o p te r  c e t en fan t, d e  lu i te n ir  
lieu  de  p ère  e t  de  m ère, d e  v e n ir  en  a id e  
a u x  O ra to ires  sa lésien s qui s’é ta ie n t o u 
v e r ts  d e v a n t lui. O n nous a v a it  d i t :  C’est à  
vous qu’est confié ce pauvre p e tit:  vous serez le 
soutien de Vorphelin. Q u an d  n o u s p u isio n s 
d an s  n o tre  b o u rse  p o u r secourir ce c h e r  
ab an d o n n é , n o u s  é tio n s lo in  de  p en se r 
q u ’un  jo u r  la  scène  c h a n g e ra it, e t  que 
nous, co ndam nés au x  flam m es d u  P u rg a 
to ire , devenus, p a r  conséquen t, b ien  p lu s 
m a lh eu reu x  que les d ésh é rité s  de  la  fo r
tu n e  su r  la  te rre , en  u n  m ot, v ra im e n t 
o rphelin s, n ous tro u v erio n s, à  c e tte  h eu re  
des d o u leu rs  v engeresses, des b ien fa ite u rs  
p u issan ts  e t  em pressés en  ch acu n  de  ces 
m êm es o rp h e lin s  au tre fo is  sau v és p a r  n o s 
aum ônes. C’es t n ous m a in te n a n t qu i ten -



d ons la  m ain , e t  nos obligés, d ev en u s  à  
leu r to u r  n o s  b ien fa iteu rs , nous re n d e n t 
le  b ien  q u ’ils a v a ie n t reçu  d e  nous. Ce 
so n t eux, en  effet, qui p a r  leu rs p riè re s  
e t  la  récep tio n  fréq u en te  des S acrem en ts, 
a llè g e n t e t  a b rè g e n t nos souffrances. N ous 
sav o n s p a r  ex p érien ce  q u e  s i la  fe rv eu r 
de  ces e n fan ts  v e n a it  à  la n g u ir ,  0 1 1  a u ra it  
soin de  la  ra v iv e r  e t  de  le u r  red ire , en  
fa is a n t a llu sion  à  n o s  to u rm e n ts : T ib i de
relictus est pauper : orphano tu  cris adjutor  :
— V o u s é tiez  p au v re , o rp h e lin : les C oopé
r â t  eu rs fu re n t v o tre  a p p u i;  à  vous m a in 
te n a n t  de  p re n d re  soin de  leu rs  âm es, 
au x q u e lle s  p e rso n n e  1 1e  p en se  p lu s e t  qu i 
o n t  p o u r ta n t u n  si p re ssa n t beso in  de  
suffrages. Q uelle  m unificence d e  g ra ti tu d e  
m e tte n t  nos ch e rs  p e tits  ob ligés à  reco n 
n a ître  n o s la rg e sses  ch a ritab les! »

V o u s v en ez  d ’en ten d re , chers C oopéra- 
te u rs  e t  b o n n es O oopératrices, la  v o ix  de 
n o s d é fu n ts , de  ceux  à  q u i nous u n is se n t 
d es  lien s  de  n a tu re  e t  de  ch a rité . Ces 
âm es, qu i 1 1 e co u ren t p lu s  au c u n  risq u e  
d e  sé tro m p e r, e t  q u i n o u rr isse n t p o u r 
n o u s  u n e  affection v ra ie , e lles  n o u s  a t te n 
d e n t  au  ciel, ap rès  n o tre  ra p id e  p assag e  
s u r  la  te rre . M etto n s  en  p ra tiq u e  leu rs  
conse ils : il n o u s  se ra it  difficile d ’en  rece
v o ir  d e  p lu s sa in ts , d e  p lu s  im p o rtan ts , 
d e  p lu s désin téressés.

LES ŒUVRES DE DON BOSCO
l i o r s  d e  F r a n c e

ITALIE.
LOMBRIASCO (près Turin). L ’o u v e r t u r e  

d e  l’O r a t o ir e  S a in t -J o a e h im . — Lo
20 août dernier, en la fête de saint Joachim, s ’ou- 
vrait à Lorabriasco , près Turin, une Maison salé- 
sienne destinée à recevoir une partie des jeunes Po
lonais que la Madone de Don Bosco se plaît à amener, 
do plus en plus nombreux, à la Maison-mère do 
Valdocco, pour en faire des sauveurs d’âmes. Nos 
lecteurs ont deviné que le vocable de Saint-Joaehim, 
choisi pour la nouvelle fondation, était et restera 
un hommage à S. S. Léon XIII.

L’arrivée à, Lombriasco du successeur de Don 
Bosco fut un véritable triomphe. M. le curé, M. le 
maire, le clergé des environs et un certain nombre 
do nos principaux bienfaiteurs furent présentés il 
notre vénéré Père Don Rua par Don Riccardi, di
recteur du nouvel Oratoire 7 entouré do soixante-

douze jeunes Polonais. La musique instrumentale 
des novices salésiens artisans de San Benigno, ap
pelée pour la circonstance, prit la tête du cortège 
et joua avec beaucoup de brio depuis la gare jus
qu’il l’Oratoiro.

Après la grand’messe, chantéo en musique par 
les jeunes Polonais, la table de famille réunit au
tour de Don R ua, avec les autorités dont nous 
avons parlé plus hau t, plusieurs bienfaiteurs no
tables, ecclésiastiques et laïques ; le Saint-Père, Mon
seigneur l’Archevêque do Turin, Don Bosco et Don 
Rua furent chaleureusement acclamés. Après les 
toasts, le successeur do Don Bosco eut un mot de 
reinerciment pour tous nos amis do Lombriasco, puis 
donna lecture du télégramme suivant, reçu en ré
ponse des vœux de bonno fête envoyés au Pape au 
nom de la famille salésienne. Le choix du vocablo 
de la nouvelle Maison avait été signalé au Saint- 
Père.

Saint-Père, tout heureux inauguration nou
velle Maison Saint-Joachim à Lombriasco, ac
corde de tout cœur bénédiction apostolique im
plorée. M. c a r d . R a m p o l l a .

Aux vêpres, notro vénéré Père Don Rua pro
nonça le panégyrique de saint Joachim, où il sut 
enchâsser avec beaucoup do bonheur et d’édifica
tion un hommage au Pape, et mettre en lumière 
les grâces quo promet au nouvel Oratoire do Lom
briasco ce concours de circonstances bénies. Le 
salut donné, le public fut admis dans l'intérieur de 
l ’Oratoire, où une séance musicale et littéraire irès 
réussie récréa toute cette foule sympathique. La 
prononciation parfaite des petits Polonais, qui s ’ex
primaient en fort bel italien et sans le moindre ac
cent exotique, a provoqué dans l ’assistance la plus 
agréablo et la plus vivo surprise.

Dans son allocution finale, le successeur de Don 
Bosco, après avoir de nouveau remercié nos amis, 
narra rapidement l’histoire du manoir antique où la 
Providence vient d’installer un essaim salésien, puis 
exhorta les jeunes Polonais à imiter les grands 
exemples de Jean Sobieski et de saint Stanislas 
ICoska, afin d’honorer leur patrie et d’être utiles à 
leurs frères dispersés sur tous les points du monde. 
Et pour que la bonté du Saint-Pèro envers les Sa
lésiens et la paroisse do Lombriasco pût réjouir la 
population toute entière, Don Rua donna une fois 
encore lecture du télégramme du cardinal Ram
polla.

La nuit venue, une richo illumination embrasa 
l’Oratoire et la petite ville. Chez les Salésiens. 011 
lisait, en lettres de feu, des acclamations en l ’hon
neur do saint Joachim, de Léon XIII, de M. le curé, 
do Don Bosco et de Don Rua.

Le train do 9 h. 1{2 emporta vers Turin le suc
cesseur do Don Bosco, qui fut l’objet, malgré 
l ’heure avancée, d’une touchante démonstration po
pulaire.

ANGLETERRE.
LONDRES. — L a  p a r o i s s e  s a lé s ie n n e  

d u  S a c ré -C œ u i*  à  B a t t e r s e a .  — Nos lec
teurs n’ont pas oublié quo depuis le mois de mai 
dernier, la paroisse salésiennQ do Londres possède un
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Club catholique. Composé au début de 5 ou 6 en
fants, il compte actuellement 52 membres; et l ’hiver 
qui commence verra sûrement ce nombro tripler. 
Cette œuvre a déjà fait beaucoup de bien aux âmes. 
Lieu de rendez-vous honnête s’il on fu t , le Club 
catholiquo de Battersea groupera de plus en plus, 
pour la récréer, la jeunesse, jusqu’ici assez isolée 
au milieu des protestants. Centre do divertissements 
chrétiens, cette réunion offre en outre l ’inappré
ciable avantage do mettre en contact le prêtre avec 
ses jeunes paroissiens, à l’époque où leurs exemples 
peuvent avoir sur le reste du troupeau la plus heu
reuse influence. Faut-il ajouter que dans ce milieu 
franchement catholique le respect humain ne saurait 
obtenir droit de cité?

Des soirées musicales et dramatiques viennent 
assez fréquemment ajouter aux réunions du Club 
un agréable supplément d’intérêt ; et le public est 
si friand de ces douceurs qu’on a failli ne pouvoir 
placer tout le monde dans les grands locaux où ont 
Meu les représentations. Une ou deux fois, des 
séances payantes ont procuré quelques ressources à 
la paroisse ; et l ’empressement de ce bon peuple il 
concourir aux dépenses du culte, ajouté aux ins
tances réitérées faites au curé salésien, vient de 
déterminer celui-ci à doter enfin la nouvelle église 
de l ’orgue qu’elle attend encore. Le très modeste 
harmonium dont on s’est contenté jusqu’ici- n’est 
digne ni du temple ni de la maîtrise, que les ama
teurs de bonne musique religieuse apprécient do 
plus en plus.

Une souscription qui doit payer l’orgue est déjà 
en bonne voie ; pour compléter son rôle, le curé de 
la paroisse, Don Macey, organise pour la Noël uno 
grande Kermesse, avec l ’aide d’un Comité dont il 
partage la présidence avec un de ses vicaires. Le 
point capital consiste à réunir des objets pour ali
menter les comptoirs, la loterie, etc., etc. Battersea 
se saigne aux quatre veines pour fournir à son 
jeune curé le plus large concours possible ; mais 
nos lecteurs n’ont pas oublié que la paroisse salé- 
sienne est pauvre. Aussi, nos chers lecteurs peu- 
vents-ils prendre note qu’à Londres-Battersea, 64, 
Orbel Street, on recevra avec la plus vive recon
naissance les dons même les plus modestes. No pas 
se préoccuper de la douano anglaise, qui est vrai
ment bonne fille, surtout quand il s’agit de mar
chandises comme celles dont on a besoin chez les 
Salésiens de Londres. D’autre p art, le transport 
par petite vitesse n’est pas une dépense excessive. 
L’important est que les envois arrivent à Battersea 
avant le 17 décembre.

A nos chers Coopérateurs de France et de Bel
gique de répondre, comme leur cœur et leur bourse 
savent le faire, à cet appel des fils de Don Bosco 
à Londres. La Vierge Auxiliatrice tiendra, de toutes 
les largesses que nous prévoyons, une comptabilité 
bien maternelle. Ou nous nous trompons fort, ou co 
compte se soldera par do grands profits pour les 
âmes de ceux qui ouvriront la main et de ceux qui 
recevront les bienfaits.

I s T O I J V E L L B S
D E S

M I S S I O N S  DE DON BOSCO

A M É R IQ U E  D U  SU D

É Q U A T E U R

LE PREM IER VOYAGE D’EXPLORATION 
DANS LE VICARIAT DE MENDEZ E T  GUALAQÜIZA

(Suite . — Voir le numéro d’octobre.)

L a va llée  de Gualaquiza.
P rem ière  ren con tre  avec Ies J ívaros.

Quel magnifique tab leau  présente la  vallée 
de G ualaquiza vue de la  pointe des Trois 
Croix ! Cette vallée, très vaste e t  si célèbre 
dans l ’É quateur, est formée par la  réunion 
de deux vallées secondaires, p rovenant l ’une 
du  îTord et l ’au tre  de l ’E s t , flanquées de 
m onticules ou collines à pente douce com
plètem ent couvertes d ’une végétation luxu
rian te  e t vraim ent gigantesque. Le rio G ua
laquiza, aux eaux cristallines e t à  l ’allure 
majestueuse, serpente au  milieu de la  vallée, 
parm i les cannes à sucre, les p lan tations de 
café, les palm iers, les oranges, les citron
niers, etc., appartenan t aux entables ou p ro
priétés de quelques chrétiens établis là.

Le v e rt clair de ces p lan tes cultivées, au 
m ilieu desquelles s ’élève la  mesquine ca
bane du colon, forme un  agréable contraste 
avec le vert obscur des bois touffus qui 
couvrent la  majeure partie  de la  vallée et 
les cimes voisines.

Toutefois, on ne peu t pas apercevoir les 
maisons des Jivaros, qui son t éparses dans 
les forêts de la  colline.

L ’âme du voyageur se délecte à  la  con
tem plation de ces merveilleuses beautés e t 
oublie alors tous les périls passés.

M ais il fau t encore, pour arriver à  ce jo li 
coin de paradis te rre s tre , que le voyageur 
se prépare à  passer p a r un  horrible sen
tie r em barrassé de b ourb iers , de troncs 
d ’arbres tombés , de réseaux embrouillés 
formés par des racines qui ram pent, se croi
sent, se retordent les unes par-dessus les 
au tres au milieu de toute cette fange, dans 
laquelle s ’enfoncent parfois les pauvres bêtes 
qui n ’en sortent que fo rt m altra itées , ainsi 
que le cavalier fatigué.

Comme il p lû t à Dieu, vers les deux heures 
e t demie après-midi du sam edi 14 octob re , 
nous arrivâm es heureusem ent à la  première 
cabane de G ualaquiza appelé Yumaza. Là, 
nous trouvâm es une vingtaine de chrétiens 
blancs, qui, ayan t appris no tre arrivée, étaient



— 174 —

L ’O K A T O m E  SA LÉS LEX DE QUITO.

depuis longtem ps avec les blaues, eutendeut 
tous passablem ent la  langue espagnole et 
saven t se faire comprendre en em ployant 
toujours les verbes au  gérondif. Nous cher
châmes p a r conséquent à  nous faire en 
tendre d ’eux en p arlan t de la même ma
nière, e t au  moyeu de propositions construites 
d ’une façon absolum ent fantaisiste.

Oe fu t une conversation très curieuse. 
Nous leu r expliquâmes que nous étions venus 
à  G ualaquiza pour nous occuper d ’e u x , 
pour leur enseigner à  travailler le fer, de m a
nière à pouvoir fabriquer des objets utiles, e t 
que nous leur apportions toute sorte de pe
tits  cadeaux très jolis e t précieux pour eux.

Extrêm em ent satisfaits, ils se regarda ien t 
l ’un l ’au tre  en m anifestant leur joie ; et 
quand nous fûm es sur le point de rem onter 
à  cheval, ils se m irent à courir pour aller 
annoncer la  bonne nouvelle à  leurs compa
gnons, qui les attendaien t su r le p la teau  de

voisine par une petite v a llé e , représente 
assez bien un cône tronqué légèrem ent in 
cliné.

De là, 0 11  domine toute la  vallée de G ua
laquiza depuis le confluent des deux fleuves 
qui forment le liio  de ce nom, ju sq u ’au con
fluent de ce dernier avec le Bomboiza, à  dix 
kilom ètres plus loin, au  sud sud-est.

Le p lus beau panoram a est celui q u ’on a 
de L ’Orient. A u pied de la  colline se p ré 
sente d ’abord la vallée où sont disséminées 
des cabanes e t des m aisonnettes entourées 
de bananiers, de cannes à sucre, d ’orangers, 
de citronn iers, de caféiers: ce sont là  les 
pauvres habitations des chrétiens qui de
m eurent là -b a s , les uns toute l ’année et 
d ’autres seulem ent au tem ps des semailles et 
de la  récolte.

P lu s  loin s ’élèvent de petites colliness, 
puis de p lus h au te s , puis le montagnes 
couvertes de bois touilus d ’ un vert sombre

venus au-devant de nous pour nous sou
ha ite r la bienvenue. Mais nos yeux se p o r
tè ren t aussitôt du côté de plusieurs Jivaros, 
qui se tenaien t là , d ro i ts , vêtus de leur 
costume national, avec leur indispensable 
lance à la  main, dans une a ttitu d e  que je  
pourrais presque appeler digne.

A  peine fûmes-nous descendus de nos 
m ontures qu ’ils v in ren t à nous, et, nous ten 
d an t la  main, nous dem andèrent d ’un ton  
franc e t fier: Como estando?

Nous savons déjà que les Jivaros de G ua
laquiza, p a r suite du contact qu ’ils ont

la  colline où se trouvaien t l ’église e t la  maison 
de la Mission, construites il y  a p lus de 
v ing t ans p a r le célèbre m issionnaire jésu ite 
le B . P . Pozzi.

Au cen tre  de Gualaquiza. 
JL’aneienue é g lis e  e t la  eliapelle  im provisée.

Cette charm ante petite  colline qui, de la 
surface plane du  pays s’élève à une hau teu r 
de tren te  m ètres environ à  la droite du 
fleuve G ualaquiza, et q u i, vers la  moitié 
de sa  hauteur, est séparée do la  m ontagne
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qui donnent un  aspect sévère e t majestueux à 
tou t le panoram a.

Sur le p lateau  de cette colline, ainsi 
que je  l ’ai déjà d it, notre dernier prédéces
seur av a it constru it une belle e t grande 
église avec un  hospice contigu ; m a is , lui 
p arti, l ’église e t l ’hospice furen t abandonnés 
e t tom bèrent bientôt en ru ines. Avec les 
débris, plusieurs chrétiens de G ualaquiza 
édifièrent une très mesquine chapelle et 
deux petites chambres pour les missionnaires 
q u ’ils savaien t devoir venir sous peu.

Nous nous dirigeâmes là, su ivan t le chemin 
de nos précurseurs e t p assan t sous deux 
arcs de triom phe formés avec des branches 
d ’arbre ornées de fleurs e t d ’oiseaux dessé
chés aux plumes multicolores. E n  un mo
m ent, nous nous vîmes entourés par d ’autres 
chrétiens e t  p a r une foule de Jivaros, hommes, 
femmes e t enfants, qui avaien t appris notre 
arrivée e t  é ta ien t accourus pour nous saluer 
e t nous offrir des yucos (truffes d ’Amérique), 
des fru its e t des oiseaux desséchés.

A près nous avoir ainsi présenté diverses 
petites choses, avec leur simplicité sauvage, 
ils nous dem andèrent : — Y  vos que rega
lando ? — E t vous, que nous offrez-vous1? — 
Nous répondîmes que nos bagages, qui con
tena ien t les objets que nous leur desti
nions, é ta ien t restés en arrière, mais que 
nous les invitions à  revenir dans quelques 
jours e t que nous leu r donnerions bien des 
jolies choses.

H eureux  de ces promesses, ils s ’en re to u r
n èren t contents à leurs habitations. P our 
n o u s , cédant aux instances réitérées de 
M. Guillaume Vega, à qui sem blaient trop 
étroites e t insuffisantes les deux chambres 
qui nous avaient été préparées, nous allâmes 
loger chez lui e t nous y restâm es pendant 
to u t le mois que nous passâmes à  G uala
quiza, continuellem ent tra ités p a r lui avec 
une délicatesse exquise.

L es jours suivants, les J ivaros prouvèrent 
q u ’ils nous avaient compris à  m erveille, car 
ils  v in ren t enfouie nous rendre visite e t  r e 
cevoir les cadeaux p rom is, consistant en 
jo u jo u x , aiguilles , fil à coudre , épingles , 
couteaux, ciseaux, mouchoirs, chemises, etc., 
toutes choses qu ’ils accueillaient en mani
festan t de la  m anière la  plus ostensible leur 
jo ie e t  leur reconnaissance.

Oes sauvages sont très curieux en même 
tem ps que très prétentieux. Ils  veulent tou t 
voir, tou t examiner e t dem andent tou t ; mais 
nous devons déclarer que nous ne nous aper
çûmes pas qu’aucun d ’eux eû t touché un  fil 
sans xîermission.

On nous assure même que parm i les J i 
varos non corrompusi>arles m auvais exemples 
de certains b la n c s , celui qui ment e t qui 
vole est considéré comme méchant.

Grâce à ces petits  cadeaux, ils devinrent 
b ientôt tellem eut nos amis q u ’ils ne ces
sa ien t de s ’exclamer e t de raconter à  tous

que los Padres muy buenos siendo - les Pères 
étant très bons.

E t  le b ru it s ’en répand it de bouche en 
bouche, si bien que nous vîmes venir à nous 
non seulem ent tous les J ivaros de G uala
quiza, m ais aussi quelques-uns de Mendez 
e t des plaines du Zamora.

P o rtra it d es J ivaros.

E n  voyant le terra in  si bien préparé, nous 
nous débarrassâm es des quelques craintes 
que nous ressentions encore de ces sauvages 
e t nous commençâmes, à  leur grande sa tis
faction, à  leur rendre visite dans leu rs cases, 
les uns après les autres.

Le caractère prédom inant des Jivaros est 
d ’être soupçonneux, défiants e t tra îtres . I l  
n ’y  a encore que quelques années que ceux- 
là  même de G ualaquiza commirent assez 
de délits pour justifier am plem ent la  grande 
frayeur que les blancs éprouvent dans le 
voisinage de ces Indiens.

I l  semble toutefois q u ’ils a ien t beaucoup 
de respect pour le m issionnaire, sachan t 
q u ’il peu t e t veut leur faire du bien ; néan
moins le missionnaire même doit se m ontrer 
résolu e t capable de se défendre en cas de 
besoin.

E u  égard à ces motifs, je  ne m ’éloignai 
jam ais de notre maison sans avoir m a cara
bine su r l ’épaule, et j 'e u s  môme l ’occasion 
d ’en m ontrer la  terrib le im issance e t la  re 
m arquable précision.

O’est de cette façon que nous nous con
fiâmes à eux dans diverses occasions ; p lu 
sieurs fois nous leu r permîmes de nous faire 
traverser le fleuve dans leurs canots et, 
d ’autres fo is , nous dormîmes à côté d ’e u x , 
tan tô t dans la  fo rê t , tan tô t dans leurs ca
banes ou dans la  nôtre.

Les Jivaros sont de sta tu re  moyenne, p lu tô t 
petits, mais trap u s e t  musculeux. La couleur 
de leur te in t varie  en tre le rouge cuivre e t le 
brun avec quelque tendance au  jaune. L a con
formation de la  tê te  e t du  visage n ’a  rien  de 
particulièrem ent rem arquable, sauf les n a 
rines qui sont u n  peu écrasées e t larges. 
Leur angle facial est d ro it ,  le profil des 
yeux horizontal, comme dans la race cauca- 
sique, e t  les pommettes sont un peu sail
lantes. E n  général, ils m anquent complète
m ent de barbe, bien que quelques-uns d ’en tre 
eux, p lu tô t des vieux, aient quelque appa
rence de moustache, une sorte de duvet la i
neux e t  une petite  barbiche. L a  chevelure, 
que tous m aintiennent en bon é tat, est noire 
et épaisse ; la  partie  antérieure est toujours 
bien taillée vers le milieu du fro n t; les 
mèches de côté, toujours longues, sont liées 
à  l ’aide d ’un ruban e t  enroulées sur la  tê te  
en forme de couronne; enfin la  partie  pos
térieure, très longue, est tressée en forme de 
queue, à l ’extrém ité de laquelle ils a ttachent, 
les jours de fête, des oiseaux desséchés aux
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brillantes couleurs, qui sont ainsi suspendus 
le long de leur échine comme au tan t de 
joyaux.

Ils  ont l ’iia- 
b i t u d e  d e  se  
percer les oreil
les de telle fa
çon q u ’ils s’y 
f o n t  u n  t r o u  
a s s e z  g r a n d ,  
q u e l q u e f o i s ,  
pour pouvoir y 
enfiler une ba
g u e t t e  d e  l a  
g r o s s e u r  d u  
pouce, dans la 
quelle ils enfon
cent l e u r s  a i
guilles à coudre, 
longues de plus 
de v in g t - c in q  
centim ètres.

T out leur vê
tem ent consiste, 
pour les hom
mes, en un  mor
c e a u  d e  to i le  
rougeâtre (Yiti- 
})i), qui es t rayé 
de jaune e t de 
noir , leur en
v o i  o p p e  l e s  
f la n c s  e t  d e s 
cend ju sq u ’aux 
genoux.

L a  p o itr in e , 
le s  l a r g e s  é- 
paules, les bras 
nerveux , aussi 
bien que la  p a r
tie in f é r ie u r e  
d e s  jam bes e t  
le pied large et 
c o u r t , son t gé
néralem ent nus.

Ils  ont tou 
jo u r s  l a  c o u 
tum e de peindre 
su r leu r visage 
des lignes rou
ges t r a n s v e r 
sales e t  de t r a 
cer su r leur cou, 
leu r poitrine et 
leurs b ras d ’é
tranges dessins 
noirs. Ils  ï)or
ien t en outre un 
g rand  n o m b re  
de colliers for
més d ’une espè- 
c e  d e  p i e r r e
noire ou de g ra in s , comme ceux dont chez 
nous 0 1 1  fa it des chapelets, ou bien encore 
composés de dents de singe enfilées.

E t à ces colliers, qui couvrent quelquefois 
une grande p artie  de la  poitrine e t des reins, 
ils suspenden t aussi des oiseaux desséchés

aux  vives cou
leurs.

Quelques-uns 
p o rten t en outre 
su r la  tê te  des 
couronnes tre s 
sées, faites aussi 
de plumes d ’oi
seaux de cou
leurs très v a 
riées. Q uand ils 
peuvent a v o i r  
des chemises et 
des gilets, spé
c ia le m e n t  de  
couleur rouge, 
i l s  s’ en  affu- 
b len tb ien  volon
tiers les jours 
d e  f ê te .  L es  
femmes son t h a 
billées u n  p e u  
p lu s  d é c e m 
m ent: elles por
ten t une s o r te  
de chemise de 
la  même couleur 
que V itip i, t i 
ra n t un  peu plus 
su r le brun , qui 
depuis le  cou  
l e u r  d e s c e n d  
su r les p ie d s , 
s e r r é e  a u x  

flancs à  l ’aide 
d ’ u n  c o r d o n  
spécial.

L e s  lì 11 e s , ,  
quelque jeunes 
q u ’elles soient, 
même celles qui 
sont encore sur 
les b ras de leur 
mère, sont re 
v ê tu e s  d ’une 
robe semblable 
à celle des fem
mes adultes, et 
enfin les petits 
g a r ç o n s  v o n t  
co m p lè te m e n t 
n u s ,  j u s q u ’à 
s e p t  ou  h u i t  
ans.
C ases, m eubles  

et occu pations  
«les J ívaros.

Les cases des 
Jívaros, éparses 

dans la  forêt et presque toutes de même 
forme, sont de grands e t spacieux hangars 
avec des to its pointus.

LE TYPE JIVARO.



E lles sont entourées d ’une épaisse palis
sade, h au te  de trois à  quatre  m è tre s , avec 
deux portes aux extrém ités de l ’ovale. Le 
tou t présente, grâce à l ’harm onie e t à la  
sym étrie des proportions, un  aspect élégant 
e t léger.

Le to it  est formé avec des feuilles bien 
tressées soutenues p ar des traverses de 
bambou. Les dimensions de ces maisons va
rien t de 12 à  25 m ètres pour la  longueur, 
avec une largeur proportionnelle. L ’aire très 
vaste qui occupe l ’in térieur de la  case est 
divisée p a r une estacade en  deux com parti
m ents, l ’un pour les hommes, l ’au tre  pour 
les femmes.

Les meubles du tambo son t très succints. 
Prem ièrem ent, il y a le lit, qui consiste , 
pour les hommes, en une sorte de du r pail
lasson élevé à  peu près d ’un m ètre au-dessus 
du sol e t tellem ent court q u ’il laisse dé
passer les jam bes, lesquelles reposent su r une 
tringle, devant laquelle est toujours allumé 
un peu de feu pour tenir secs leurs pieds, 
dont les Jivaros ont u n  soin to u t p articu 
lier. Ils  ne se servent ni de couvertures, ni 
de m atelas, ni de traversins, e t se couchent 
vêtus comme ils se trouven t, ayant soin de 
passer leurs m ains sous leur tê te  pour la 
ten ir p lus élevée que le corps.

On admire ensuite le tunäuli, ustensile 
bien connu dans l ’É quateu r pour donner le 
signal d ’alarm e; le bouclier de bois léger 
pour la  défense personnelle dans les com
b ats  ; la  lance, compagne inséparable du J í 
varo quand il so rt de la maison ; l ’arc e t le 
carquois (bataquero) avec (les flèches souvent 
empoisonnées, pour la  cliasse aux oiseaux ; 
les fuseaux  e t les m étiers pour filer e t tisser 
le  coton avec lequel ils font leurs rustiques 
vêtem ents.

Les occupations des hommes sont les su i
vantes : construire la  maison ; tailler et 
b rû ler les arbres pour créer le ja rd in ; filer 
le  peu de coton q u ’ils emploient.

L a pêche, la  chasse et les exercices avec 
les armes offensives e t défensives sont éga
lem ent au  nombre de leurs attributions.

L eur arm e principale est la  la n c e , mais 
le plus grand nombre possède aussi des 
armes à feu dont ils se servent pour la chasse 
e t  rarem ent en guerre. Q uant aux femmes, 
elles resten t dans le quartie r qui leur est 
assigné, occupées à soigner les e n fan ts , à 
faire la  cuisine, à cultiver le  ja rd in  qui en 
toure le tambo, à  tisser le coton filé par 
les hommes, à  fabriquer la chicha (1) etc., etc.

U sa g e  barbaro. — U n e nuit orageuse.
T a ita  IVarauza.

Les Jivaros sont extrêm em ent vindicatifs, 
e t cette passion a été et est encore désas
treuse pour eux.

(1) Boisson ferm entée  p réparée  d ’une façon rép u 
g n a n te  p a r le s  femmes. L a  sa liv e  hu m ain e  dé te rm in e  la 
fe rm en ta tio n  d e ce  b re u v a g e ,d o n tle s J iy a ro s ra ffo le n t.

L a haute  e t solide palissade qui entoure 
le tambo suffit à  dém ontrer que ce sont là  
des tribus féroces e t guerrières , car il est 
notoire que là  où il n ’y a  pas de guerre, le 
tambo reste ouvert de tous les côtés.

I l  semble que les J ivaros de G ualaquiza 
soient déjà assez d ég ro ssis , grâce au  peu 
de religion catholique qui reste  encore dans 
leurs cœurs e t à  leurs relations déjà an 
ciennes avec les blancs. M ais les tribus plus 
éloignées, du  côté d u  M arañon, doivent être 
plus féroces et sanguinaires.

P o u r se venger do leurs ennemis, ces sau 
vages o n t la  coutume barbare de leur couper 
la  tê te  : ensuite ils en ex tra ien t les os et 
enlèvent la  peau avec précaution, ayan t soin 
que la tê te  reste entière le plus possible ; 
puis ils m ettent cette peau dans l ’eau bouil
lante, parfois avec des herbes connues d ’eux 
pour leurs propriétés spéciales. P u is  ils 
p lacent cette tê te , où adhère encore la  che
velure e t qui a p lus ou moins conservé les 
tra its  prim itifs de leur victime, sur une pe
tite  pierre ronde chauffée exprès, de manière 
que p a r suite de la  chaleur les fibres de la 
peau se contractent peu à peu e t que le vo
lume de la  tête se réduit sensiblement. Cette 
momie, qui devient ainsi de la grosseur d ’une 
orange, est appelée shanza.

Toutefois à Gualaquiza, il semble que cet 
usage abominable a it complètement disparu 
par su ite  des peines ecclésiastiques e t ci
viles dont sont menacés les acheteurs de 
alianzas.

E t môme, on considère dans le pays comme 
un m auvais sujet celui q u i , poussé par 
l ’appât du  gain q u ’il en p eu t re tirer, ose 
encore faire des shanzas.

Parm i les tribus voisines, on trouve encore 
des individus tellem ent féroces, que, pour 
un simple fusil, ils vont tu e r au loin des 
ennemis e t font avec leurs têtes des shanzas 
pour les vendre à  de barbares acheteurs.

Nous en vîmes une seule dans la case de 
Taita K avanza; elle appartenait d ’ailleurs à 
un  sauvage de Mendez. T aita  P a ra n za  est 
le J ivaro  le plus vieux de G u a laq u iza , 
mais il est encore alerte e t très robuste.

N otre première visite fu t pour lu i ;  sa 
case est située de l ’au tre  côté du  Bomboiza. 
Nous y  allâmes accompagnés de deux mis
sionnaires franciscains , q u i , ayan t appris 
que nous devions arriver à  G u a laq u iza , 
eu ren t la  bonne idée de nous faire une 
agréable surprise e t firent le tra je t de Z a
mora à Gualaquiza pour nous rencontrer e t 
nous saluer.

I l  ne nous fu t pas possib le , le prem ier 
jour, d ’arriver ju sq u ’à  la  maison du vieux 
Naranza, car, lorsque nous fûmes près du 
Bomboiza^ nous le trouvâm es si gros q u ’il 
jious fu t impossible de le traverser. I l  fa llu t 
nous résigner à passer la  n u it dans la  forêt.

Nous fîmes à  la hâte , avec des branches et
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de grandes feuilles, une petite cabane, pour 
nous m ettre à l ’abri de la  pluie.

Nous préparâm es un  grand feu pour faire 
sécher nos habits com plètement trem pés ; 
puis, su r la  braise, nous fîmes rô tir quelques 
morceaux de yuca , que fort heureusem ent 
nous avions trouvés dans un ja rd in  aban 
donné e t  q u i , augm entés de quelques sa r
dines q u ’avaient les bons Franciscains, for
m èrent no tre  savoureux souper ce soir-là.

Nous étions très las : de sorte q u e , après 
avoir d it nos prières du  fond du cœur, nous 
nous endormîmes su r l ’herbe hum ide dans 
notre cabane improvisée.

J ’avoue franchem ent que j ’eus quelque 
peine à chasser la  crainte qui envahissait 
mon cœ ur au m ilieu du  silence e t de l ’obscu
rité  de la  forêt.

I l  me revenait à l ’esprit les milles des
criptions lugubres e t les récits des J i varos; 
mon im agination en assom brissait les teintes, 
les rendait toujours plus noires, p lus tristes, 
p lus épouvantables. A  peu de distance de no
tre  cabane, avait eu lieu le m assacre des ou
vriers de M. Vega, et un  de nos guides racon
ta i t  en outre que ces parages sont fréquentés 
p a r des serpents venimeux.

Ce délire, rempli d ’images sombres qui s ’a 
g ita ien t dans ma tête, repoussait le sommeil 
e t refusait tou t repos à  mes membres brisés.

F in a lem en t, la  lassitude l ’em porta e t je  
fus comme mes compagnons en  proie à  un  
sommeil troublé. Mais voilà q u ’une pluie 
torrentielle tomba su r notre pauvre cabane 
si élémentaireine^it bâtie et nous tourm enta 
toute la  nuit.

A  l ’aube, un horrible fracas nous fit tous 
lever d ’un bond : un  gros arbre venait de 
tom ber à  quelques pas de notre cabane. 
Nous résolûmes de p artir  im m édiatem ent et 
de nous d iriger vers le Bomboiza.

Nous dûmes a ttendre  longtemps, puis deux 
robustes sauvages v in ren t avec un  canot 
p e tit e t étro it -, ils nous firent passer sur 
l ’au tre  rive. Nous hésitâm es tous : nous ne 
pouvions nous décider à en trer dans cette 
périlleuse barque et à  nous aventurer su r ces 
eaux impétueuses. Néanmoins je  pris le p re
mier mon courage à  deux m a in s , je  me re 
commandai à mon ange gardien et je  sautai 
dans la  barque. Les deux J ívaros me de
m andèrent si je  savais nager : je  répondis 
que non, mais que cela im portait peu et 
leur fis signe de s ’éloigner de la  rive. J e  
n ’eus pas besoin de répéter l ’ordre : mes 
gaillards saisiren t les ram es e t , en un clin 
d ’œil, m ’eurent transporté  su r l ’au tre  rive. 
Mes compagnons m ’im itèrent, e t nous nous 
dirigeâmes tous vers la  case du vieux N a
ranza.

L ’habitation du vieux Jivaro  est p ro p re , 
très sym étrique dans toutes ses parties e t 
même élégante. •

O utre les meubles e t ustensiles que nous 
avons cités p lus h au t e t q u ’on trouve dans

tous les tambos des Jivaros de Gualaquiza, 
nous trouvâm es là un objet particulier, une
slianza.

J e  fus pris d ’horreur en l ’apercevant et 
je  dem andai à  T aita N aranza de qui elle 
était. T aita  N a ra n z a , presque offensé p a r 
cette question, me répondit avec ressenti
m ent q u ’elle ne lui appartenait p a s , mais 
qu ’elle é ta it la  propriété d ’un j iv a ro  de 
Mendez qui logeait chez lui.

Ce sauvage se p résen ta alors e t nous d it 
avec une arrogance sans pareille : — JEsfa 
slianza mia siendo: Jivaro Pongo matando á 
m i hermano, yo matando el, cortando cabeza, 
haciendo slianza. Ce qui, trad u it aussi avec du 
gérondif à  la  clef, veut dire : — Cette slianza 
é tan t à  moi : u n  J iv aro  Pongo tu an t mon frère, 
moi tu an t lui, coupant sa  tê te  *et en fa isan t 
une slianza.

Voilà ju sq u ’à  quel point arrive la  barbarie 
e t la  cruauté d ’un peuple sans religion !

Convenablem ent traités p a r le vieux N a
ranza, nous prîm es congé de lu i avan t le 
soir, pour retourner à Gualaquiza.

Le vieux Jivaro  s’opposa avec ténacité à 
notre départ, objectant que les eaux du fleuve 
é ta ien t encore beaucoup trop grosses e t que 
nous nous exposions à nous noyer en les 
trav ersan t ; mais voyant notre ferme résolu
tion, il se résigna d ’assez m auvaise grâce à 
nous procnrer deux canotiers qui, avec leur 
agilité habituelle, nous transportèren t en  un 
moment sur la  rive opposée.

Nous visitâm es ensuite tou tes les autres 
cases des environs de G ualaqu iza , et je 
m ’avançai ju sq u ’au confluent du Bomboiza 
e t du  Zamora, su rtou t pour voir si ce der
n ier fleuve é ta it n av ig ab le , au moins en 
ca n o t, ju sq u ’au  territo ire de Gualaquiza.

Ign oran ce  e t sux>crstilion.

D ans l ’intervalle, nous eûmes occasion de 
voir quelle ignorance et combien de super
stitions régnent parm i ces pauvres sauvages.

Q uand l ’un d ’eux tombe m alad e , ses p a 
ren ts envoient chercher le médecin, que dans 
leu r dialecte, on appelle le brujo ou le m a
gicien. Si le magicien croit q u ’il peu t guérir 
le m alade, il commence sa  cu re , que tou te
fois il opère toujours de nu it. E lle consiste 
prem ièrem ent en chan ts étranges et en 
danses, pendan t des nuits entières.

P u is  le brujo s ’approche du m alade et 
dépose habilem ent sur la  partie affectée un 
v e r ;  il feint ensuite do l ’en extraire e t  le 
m ontran t à ceux qui en tourent le m alade, il 
leu r fa it croire que des ennemis avaien t in 
troduit ce ver dans le corps do leur victime.

A lors les paren ts e t le m alade lui-même 
se liv ren t à mille conjectures, pour découvrir 
cet ennemi insolent e t méchant.

De là , des haines implacables e t des ven 
geances qui ne finissent jam ais.

D ’au tre  p art, si, m algré le sim ulacre de 
cure sus-incliqiié, le m alade v ien t à  suc-
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comber, les colères se tou rnen t toutes contre 
le magicien, qui souvent paie de sa  propre 
vio ses mensonges e t ses tromperies.

Q uand un ind iv idu  v ien t à  m ourir, c’est 
toujours parce que quelqu’un  l ’a  brujeado, 
c’est-à-dire ensorcelé : ils en sont tellem ent 
persuadés qu’il est com plètement inu tile de 
les raisonner e t d ’essayer de leur prouver 
le contraire.

D e là, naissent des susp ic ions, des mé
fiances e t  quelquefois des guerres séculaires 
de tribu  à tribu.

Q uand un  adulte est m o r t , on l ’ensevelit 
dans le tambo même où il a rendu  le dernier 
so u p ir , e t les su rv iv an ts , p lu tô t par suite 
de l ’horreur q u ’ils ont de la  m ort que par 
respect pour le défunt, dès que la  sépulture 
est te rm inée , abandonnent la  case e t vont 
en construire une au tre  aussi loin que pos
sible.

E n  o u tre , nombre de ces pauvres gens 
conservent l ’usage de déposer sur la tombe 
une grande quantité  de nourritu re  e t de 
boisson, dans la  pensée que le défunt en 
profitera.

Ces superstitions e t plusieurs au tres sont, 
à  ce q u ’il semble, des restes de l ’antique 
paganism e qui régnait dans le pays e t que, 
m algré tous les efforts des missionnaires qui 
y  v inrent, on n ’a pas encore p u  déraciner 
complètement.

paroles, et le  vieux Jivaro  lu i répondit : —
— Chacalina soplando lejos mandando muerte 
é iguanchi ;  rezagando- Taita Dios por que 
muerte é iguanchi lejos mandando. — Ce qui 
veu t dire : — Ohacaim a souffle pour chasser 
au  loin la  m ort e t le démon j ensuite, il prie 
Dieu le Pére, pour qu ’il éloigne la  m ort et 
le démon.

CTn au tre  soir, un  brujo ou m agicien de 
Mendez consentit à passer la  n u it avec nous. 
Lui aussi, av an t de se coucher, accom plit 
les mêmes cérémonies : expirations e t prières 
continuées pendan t longtemps.

Lui ayan t adressé la  même question q u ’à 
l ’au tre , il répondit : — Buenos Jívaros todos 
antes dormiendo rezando. — Tous les bons J í 
varos p rien t av an t de se coucher.

P our ju g er de ce qui es t bien ou mal, p e r
mis ou défendu, ils n ’ont p o in t , bien que 
baptisés, les mêmes règles que nous. E n  
général, au  moins à Gualaquiza, ils ne con
sidèrent comme des actions coupables que 
l ’homicide, le vol e t le mensonge. Q uand 
toutefois l ’homicide a une cause qui leur 
semble le légitimer, il devient à  leurs yeux 
une chose sacrée; pour eux la  vengeance est 
obligatoire. E n  o u tre , quelques-uns p ra ti
quen t la  polygamie comme une chose licite, 
e t les autres 1 1e s’en étonnent point.

Ils  célèbrent diverses fêtes accompagnées 
de cérémonies religieuses qui se prolongent 
pendan t p lusieurs jours ; mais, d ’après ce 
que nous avons pu en savoir, ces fêtes d é 
génèrent en bombances e t en dérèglem ents 
p ires que ceux de no tre carnaval.

Ils  n ’offrent pas de sacrifices et n ’ont rien 
que l ’on puisse, à proprem ent parler, appeler 
une idole ; ils font seulement dos génuflexions 
devant la  shanza. quand s ’en présen te l ’an 
niversaire.

Les Jivaros de G ualaquiza ont été dé
cimés plusieurs fois dans ces derniers tem ps 
p ar de fréquentes guerres en tre tribus voi
sines, e t p a r des maladies contagieuses im 
portées p a r les b lancs, telles que la  petite  
vérole.

Toutefois, ils sont encore au  nombre d ’un 
demi-millier. On m ’a assuré qu ’à Mendez il 
doit y en avoir p lusieurs milliers ; d ’au tres 
nombreuses tribus, m ’a-t-on d it, hab iten t au  
Pongo, au P au te  inférieur e t su r la  rive 
droite du  Morono.

On sa it que les sauvages choisissent tou 
jours les lieux solitaires, a u tan t que possible 
dans le voisinage des fleuves, où personne 
ne puisse ni les voir, ni les entendre, n i les 
troubler dans leurs orgies ,• p a r conséquent, 
ils pourraien t bien être p lus nombreux q u ’on 
ne le croit.

N otre excursion term inée, nous pensâmes 
au  re tour. Comme je  l ’ai d it an  débu t de 
cette le ttre, tro is J ivaros adultes voulurent 
nous accompagner ju sq u ’à Cuenca, où to u t le 
monde s’étonna que nous ayons eu le cou- 
rage de nous fier à  ces sauvages, générale-

ltc lig io n  ct. morale.

Les Jivaros de G ualaquiza adultes sont 
presque tous chrétiens, mais simplement de 
nom. I l  y  a p lus de v ing t ans, un zélé mis
sionnaire , p révoyant qu ’ il serait bientôt 
obligé de qu itte r G ualaquiza sans espérance 
de pouvoir y  revenir de sitôt, se hâ ta , pressé 
p ar les circonstances, d ’instru ire le mieux 
q u ’il p û t les J ivaros e t de leur adm inistrer 
le baptêm e. I l  d u t en effet se re tire r e t  les 
J ivaros, complètement abandonnés à eux- 
mêmes depuis ta n t  d ’années, se souviennent 
à peine du nom de chrétiens qu ’ils portent. 
A ctuellem ent, aucun d ’eux ne sa it faire le 
signe de la  croix. Toute leur foi consiste à 
croire à  l ’existence de D ieu le P ère  : — Taita  
Dios — lequel réside dans le ciel ; que les 
bons, après leur m ort, iron t avec lui, e t  les 
m échants avec Iguanchi, l ’esprit du mal ou 
le démon.

U n  soir, nous eûmes la  visite d ’un vieux 
J iv aro  nommé Ghacaima. Le temps é tan t 
très m auvais e t l ’heure très av an cée , nous 
ne lu i permîmes pas do retourne^ chez lui 
le soir même : il se résigna avec peine à 
passer la  nu it dans notre propre chambre. 
Toutefois, avan t de se coucher, il sortit, et, 
du  corridor de la  maison , il commença à 
souffler fortem ent e t à m urm urer je  ne sais 
quelles paroles entre les dents.

Don Spinelli, qui l ’observait, lui demanda 
la  signification de ces expirations et de ces
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m eut regardés comme très féroces. Ces trois 
J ívaros passèren t quatre  jours dans notre 
maison, extrêm em ent satisfaits de la  manière 
don t nous les tra itâm es , ainsi que des p ro
cédés dont nous usons envers nos enfants ; 
puis, ne pouvant résister au clim at de Cuenca, 
trop rude pour eu x , ils re tournèrent dans 
leur p a y s , où nous irons bientôt les re 
trouver.

A  Gualaquiza, 
nous avons cons
ta té  que la  tem 
pérature maxima 
varie de 23 à  27 
degrés centigra
des et la  minima 
de 17 à  20. La 
h a u te u r  du pays 
au-dessus du n i
veau de la  mer 
est de 750 mètres.
S ur un mois que 
nous y  restâmes,
2G jo u rs  fu ren t 
p lu s  ou  m o in s  
p lu v ie u x ,  bien 
q u ’on fû t en été.

A vec un  climat 
si cliaud e t  en  
nême te m p s  si 
hum ide, la  ferti
lité  du  sol doit 
ê tre e x t r a o r d i 
naire ; e t en effet 
G ualaquiza est si 
riche en produits 
végétaux, que je  
n e  c r o i s  p a s  
q u ’on puisse dé
sirer mieux. Le 
m al est que les 
bras m a n q u e n t  
pour la  culture, 
ou p lu tô t p o u r  
d é b a r r a s s e r  le 
te rra in  des m au
vaises herbes e t des p lantes sauvages.

N é c e ss ité  do cette  M ission.

D u ra n t notre court séjour à Gualaquiza, 
nous avons pu nous persuader que pour 
pouvoir continuer avec fru it cette mission, 
de grands secours spirituels e t m atériels 
son t nécessaires.

A v an t tout, nous avons le plus grand 
besoin de l ’assistance de D ieu. Sans e l le , 
rien  ne sera possible, car les difficultés sont 
ardues e t les périls bien grands.

E n  conséquence, nous nous recommandons 
to u t particulièrem ent aux prières de nos 
excellents supérieurs e t confrères, à  cel
les des enfants des Maisons salésienues et 
de tous les Coopérateurs et Coopératrices 
si m éritants de notre P ieuse Société. P en 

dan t que nous irons parcourant ces r é 
gions inhospitalières, de tous les coins de la 
terre  où se trouven t des Salésiens, que l ’on 
fasse monter vers le ciel des vœux a rd en ts , 
pour que nos pauvres fatigues soient bénies 
et couronnées d ’un heureux résultat.

E nsuite, un  bon personnel nous est n é 
cessaire. L’unique voie à  suivre pour évan- 
géliser et civiliser les Jivaros, d ’après l ’o p i

nion de tous ceux 
q u i  connaissent 
c e s  s a u v a g e s ,  
c’est de fonder 
dans les centres 
les plus peuplés 
des a te l ie r s  et 
des écoles, pour 
habituer au t r a 
vail et instru ire  
les enfan ts, qui 
s e m b le n t  t r è s  
intelligents.

Ces sauvages, 
hommes e t  e n 
fants, sont extrê
m e m e n t am o u 
reux de liberté ; 
i l s  p a s s e n t  la  
plus grande p a r
tie de leur temps 
à s ’ébattre  dans 
les rivières e t à 
s’amuser dans les 
bois ; et il faudra 
bien nous garder 
de les m ettre en 
cage ou de les 
contraindre tou t 
d ’u n  co u p  a u  
t r a v a i l .  M ais, 
quand ils se sont 
d iv e r t i s  à leur 
gré dans les bois 
et les fleuves, ils 
m ontrent d e  la  
bonne v o lo n té .  

Nous profiterons de ces moments pour leur 
donner un peu d ’instruction et d ’éducation 
chrétienne.

L a première M aison à  fonder devrait être 
certainem ent celle de G u a laq u iza , où se 
trouve aussi un  bon nombre de chrétiens, 
qui ont au tan t besoin du missionnaire que 
les Jivaros.

Pu is, il eu faud rait une à  Mendez, ensuite 
un au tre  au Pongo et une aussi peut-être 
au  P au te  inférieur.

Mais, au sujet de ces dernières s ta tio n s , 
nous ne pouvons rien  dire encore de positif, 
a ttendu  que le D irecteur de Quito, Don Louis 
Calcagno , de crain te  q u ’il ne nous a rriv â t 
quelque m alheur p a r le fa it des sau v a g es , 
nous a défendu do dépasser les lim ites de 
Gualaquiza.

Ces Missions devront être fournies de tou t

Don S p in e lli, le  c o a d ju te u r  P an ch e rl e t le s  tro is  J iv a ro s  venus à  Cuenca.
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ce qui est nécessaire pour l ’établissem ent 
d ’une petite chapelle, puis de tous les outils 
indispensables pour des ateliers de forge
rons e t de m enuisiers, enfin d ’une grande 
quan tité  de vêtem ents e t d ’au tres objets, 
dont les J ívaros sont friands. Ces sauvages 
sont très égoïstes e t très intéressés, e t c’est 
seulem ent avec des objets m atériels q u ’on 
pourra les gagner. Ils sont très avides des 
chemises de couleur rouge ou v io le tte , de 
tricots ou de gilets, de mouchoirs , etc. de 
la même couleur. Les chemises devraient 
être d’u n  tissu fort, mais mince e t léger ; il 
en faudrait sans manches, ou avec manches 
courtes n ’ayant pas plus de 10 centim ètres, 
pour les enfants, ainsi que d ’autres avec des 
m anches longues pour les adultes. Toutes ces 
chemises devraient être longues ju sq u ’à tou 
cher les pieds.

Ils aim ent aussi avoir des haches, des cou
perets, des lances, des couteaux, des ciseaux, 
des aiguilles, des miroirs e t au tres menus 
objets.

E n  fa isan t cadeau aux pères et mères do 
tou tes ces choses, nous pourrons les induire 
à  laisser venir leurs enfants, à venir eux- 
mêmes nous entendre et à  se conduire d ’a 
près nos enseignements.

Le P ère  Ma galli parle d ’un missionnaire 
dominicain q u i, arrivé dans une tribu  de 
Jivaros, réussit (à l ’aide de cad eau x , bien 
entendu) à  se les a ttacher au  point q u ’ils al
laient très volontiers écouter ses instructions.

Un jo u r q u ’il n ’ava it p lus aucun objet à 
leur d o n n e r, les Jívaros lui dem andèrent 
avec insistance : — P è re , tu  n ’as plus rien 
à  nous donner ? — N o n , répondit le bon 
missionnaire, en exhalan t un long soupir : 
tou t ce que je  possédais, je  vous l ’ai donné.
— Dans ce cas, tu  es bien pauvre, repriren t 
les sauvages, et nous ne voulons pas d ’un 
Père p au v re ; p a r conséquent, ce que tu  as 
de mieux à  fa ire , c’est de p artir tou t de 
suite. — E t  là-dessus, tous l ’abandonnèrent 
et ils ne rev in ren t plus écouter ses paroles 
de vie éternelle.

Les tribus qui nous sont confiées se com
posent aussi de J ív a ro s , nullem ent diffé
ren ts de ceux du  P ère  dominicain ; il est 
nécessaire pas conséquent de fonder p lu 
sieurs stations e t q u ’elles soient toujours 
pourvues de tou t ce qui est indispensable. 
De cette façon, peu à  peu, en gagnan t les 
âmes des parents e t en instru isan t bien les 
entants, on pourra, avec le temps, réussir il 
quelque chose.

Vienne donc le plus tô t possible le V i
caire apostolique si désiré, am enant avec lui 
bon nombre de prêtres, religieux, chefs ou
vriers e t une grande quantité  des objets que 
nous venons d ’indiquer. Le chemin de 1’ ac
tion est déjà tracé ; on p eu t même dire 
que la  première station  est déjà fondée.

Nous avons promis de retourner à  Gua- 
laquiza pour la fête de Noël, et nous tâch e

rons de ten ir notre parole, pour répondre 
au  désir des chrétiens du pays e t des 
J i  varos.

J ’aurais encore bien des choses à  dire au 
su jet des difficultés e t des besoins de cette 
Mission, mais pour une simple le ttre, j ’ai 
déjà été trop long. J e  recommande encore 
une fois aux prières des Salésiens et de leurs 
amis la  cause do cette M ission, en même 
temps je  suis heureux de pouvoir me dire

Votre fils  très dévoué et très obéissant 
en Jésus-Christ 

H y a c in th e  P a n c h e r i
coadjutour sulésion.

^ H giii'i lia iü iir tt iii i;i;111111 u  i ;m  r:i 1i:1

PRÉFECTURE APOSTOLIQUE
DE LA PATAGONIE MÉRIDIONALE 

-------e --------

TERRE DE FEU

La nouvelle Mission de Notre-Dame de La Candelaia

Nos lecteurs et Go opérateur s sc rappellent le 
voyage effectué an commencement (le Vannée 1893 
par Don Joseph Fagliano, Préfet apostolique île la 
Terre de Feu, dans la grande île découverte par 
Magellan, afin d’y chercher une position convenable 
et centrale pour I’établissement d’une nouvelle Mis
sion, sur le modèle de celle de Vile Dawson, entiè
rement toutefois au profit des Onas, sauvages 
qui habitent encore en très grand nombre les der
nières pointes de VAmérique du Sud.

Dans la dernière lettre que Don Fagnano nous 
écrivit et que nous avons publiée en septembre 3S93, 
il nous annonçait que la Maison principale de la 
Mission salésienne à Puntarenas préparait tout ce 
qui peut être nécessaire pour la fondation d’un 
petit village sur les rives du Bio-Grande, entre le 
Gap Sunday et le Gap Peña. Dès les premiers 
jours de juin, tout le matériel était déjà chargé sia
le vapeur Amédée, qui partait de Puntarenas le 9 
du même mois emportant nos prêtres, Don Joseph 
Beauvoir, Don Jean Bernabé ; les confrères Ber- 
gèse, Ferrando ctBonchi, les jeunes gens Gésar Vil- 
labos, Michel Galafate, liobert Aravcna, avec quatre 
ouvriers salariés.

La première expédition ne fu t  pas très heureuse. 
Quand le navire arriva près du Bio-Grande, la 
violence des ondes déchaînées par la tempête rendit 
impossible, soit de jeter l’ancre, soit d’entrer dans 
le jlc uve ; et la mer restant toujours agitée, il fa llut 
retourner en arrière jusqu’à la baie Saint-Sébasticn, 
ou l’on fu t  bien heureux de jeter Vancre et où il 
fallut s’arrêter plus de quatre longs mois, pour 
attendre de nouveaux secours de Puntarenas.

Quand ils furent arrivés, on recommença le voyage, 
et après d’incroyables efforts et bien des péripéties, 
■vers le milieu du mois de novembre, nos confrères

***
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purent heureusement débarquer an lieu désigné et y 
commencer rétablissement de la nouvelle Mission 
qui, nous l'espérons, aura déjà pu recueillir quel
ques sauvages pour les instruire et les civiliser.

Nous avons appris ces nouvelles par la lettre 
ci-dessous de Don Beauvoir.

Gomme les premières tentatives faites en vue de 
fonder cette Mission eurent lieu au commenecemcnt 
du mois de février 1893, « V époque de la fête de la 
Purification de la Très Sainte Vierge, appelée vul
gairement la C a n d e la ra (la Chandeleur) , ce vom 
fu t  donné à la nouvelle Mission salésicnne de la 
grande île de la 'Terre de Feu.

Voici la lettre de Don Beauvoir:

Yé n é r é  P è r e  D on R u a ,
Du R io-G rande (le la  T erre  de Fen,

14 décem bre 1893.

Deo gratias , Deiparœque Virgini Marias 
nostrœ A uxiliatrici 1 Grâces soient rendues 
à  Dieu e t à la V ierge Marie, Mère de Dieu 
et notre A uxiliatriee.

F inalem ent, après d ’innombrables péripé
ties, après avoir passé sept longs mois dans 
une situation pire que celle des H éb reu x , 
nous sommes arrivés à la  destination qui nous 
av a it été fixée p ar notre très  aiiné P réfet 
apostolique Don Joseph  Fagnano, pour ÿ  im 
p lan ter la  nouvelle Mission salésienne de 
Notre-Dame de la Candela,ra.

Si je  voulais décrire m inutieusem ent la 
longue série de vicissitudes qui se succé
dèrent sans in terruption pendant ce laps de 
tem ps, nous faisant souffrir Dieu sait comme, 
je  n ’en finirais pas de sitôt.

Peut-être que l ’enfer, prévoyant l ’immense 
bien que la nouvelle Mission apportera aux 
âmes m alheureuses de ces pauvres sauvages 
qui erren t abandonnés dans les îles de la 
Terre de Feu, e t redoutant une honteuse dé
faite, redoubla d ’efi'orts e t de m échanceté, 
suscitant su r le perfide élém ent des tempêtes 
épouvantables e t déchaînant des coups de 
vent formidables e t incessants.

Mais, gloire à Dieu, qui triom phe toujours 
de son infernal ennemi !

L a force, le courage e t la  constance, qui 
ne nous ont jam ais abandonnés au milieu 
de ta n t d ’épreuves, sont des signes certains 
de sa  continuelle assistance.

P rem ière  ten tative  dem eurée infructueuse.

Le 9 ju in , jo u r de la  fête du  Sacré Cœur 
de Jésus, le vapeur Amédée é ta it p a r ti avec 
une charge de cent cinquante tonnes de ma
tériel destiné â la  nouvelle Mission, plus six 
bons chevaux e t d ’autres anim aux indispen
sables pour les excursions e t le service de 
la  Mission.

Le navire em portait Don Bernabé e t moi, 
ainsi que trois confrères, trois jeunes gens 
e t quatre ouvriers salariés. Nous nous d iri
geâmes vers le Cap Peña, accompagnés des 
prières de nos confrères e t des enfants de 
puntarenas.

Poussés p ar un  v en t de belle v e n u e , en 
peu de jours nous nous trouvâm es devant 
la  barre du Rio-Grande. J ’ allai d 7 abord , 
accompagné de Don Bernabé, à l ’aide d ’une 
barque, reconnaître la barre, le canal, l ’em
bouchure du fleuve e t enfin le port de Go
londrina, mais il ne nous fu t pas possible 
d ’y en trer avec notre vapeur, ni de je ter 
l ’ancre. Le vent é ta it si v io len t, tellement 
contraire e t les eaux si ag itées, que p lu 
sieurs fois nous fûmes sur le point d ’etre 
submergés.

Nous nous réfugiâmes su r VAmédée q u i , 
après avoir inutilem ent m anœuvré de toute 
façon, d u t malgré tou t v irer de bord et nous 
ram ener en a r r iè re , à  moitié environ du 
chemin déjà parcouru.

Vous vous im aginez facilement, bien-aimé 
Père, quelle fu t dans ce moment-là notre 
consternation. Après un voyage qui avait 
nécessité de si grands frais, être obligés de 
retourner su r nos pas sans avoir rien pu 
faire ; tourner le dos à  ces lieux après les
quels nous soupirions, où nous avions rêvé 
de pouvoir exécuter tan t de beaux projets 
pour le bien des pauvres sau v ag es, ce fut 
là une épreuve bien douloureuse à  nos 
cœurs.

Nous entrâm es dans la  baie de Saint-Sé 
bastien et nous débarquâm es près du ru is 
seau Gama, où nous dûmes nous arrêter pour 
attendre une occasion de pouvoir nous rem 
barquer.

Sur le vapeur Amédée, qui retournait à 
P untarenas, resta  Don Bernabé que nous 
renvoyions pour q u ’il pût raconter tou t ce qui 
venait de nous arriv é ï et solliciter l ’envoi 
de quelque secours.

Station provisoire.

En attendant, pour nous abriter contre les 
in tem péries, nous construisîmes de notre 
mieux deux petites cabanes, une pour nous 
e t l ’au tre pour les bêtes.

A  côté de la  prem ière, nous édifiâmes 
aussi une petite cham bre tte , q u i, en même 
temps q u ’elle nous servait de m agasin pour 
renferm er les objets p lus p réc ieu x , nous 
tenait aussi lieu de chapelle. E t  nous res
tâmes là, sur cette plage désolée, à quelques 
mètres de distance du point où arriven t les 
hautes marées et à environ deux cents 
mètres de la lagune formée p a r le ruisseau 
Gama et deux autres petits  ruisseaux.

Toute notre construction é ta it en bois et 
nous garantissa it bien peu contre le vent, 
qui souvent, e t on pourrait même dire conti
nuellem ent, soufflait avec fu reu r; elle ne 
nous défendait pas d av an tag e , ni contre la 
pluie, ni contre la  neige, n i contre le sable 
fin soulevé p ar le vent, qui venait en nuages 
s ’aba ttre  sur notre pauvre cabane.

M algré tou t cela, il nous fa llu t prendre 
patience et a ttendre là quatre longs m ois,
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com ptant les semaines et les jours q u ’aurait 
pu employer Don Bernabé pour arriver à 
P untarenas, parler à 1). Fagnano, préparer 
une nouvelle expédition et accourir à notre 
aide.

D ans l ’intervalle, j ’envoyai plusieurs le t
tres à P un tarenas p ar l ’interm édiaire de 
mineurs qui venaient et revenaient par terre ; 
mais je  n ’eus aucune réponse et nous ne

pour consommer notre  c liasse , nous avions 
la chance d ’être toujours très nombreux et 
tous pourvus d ’un  bon appétit. Quelquefois 
les employés du  F ila re t (une Société d ’ex
plorateurs, je  crois) venaient partager nos 
repas, et comme souvent nous avions aussi 
à héberger des m ineurs, il nous arrivait 
d ’être plus de vingt, et avec tou t ce monde 
là, il fallait p artag er amicalement le repas

L a goélette M arie Auxiliatrice. — C onstructions édifiées 
p rovisoire  de la  ba ie  Saint-Sébastien .

vîmes arriver ju sq u ’à nous aucun vaisseau. 
E n  a ttendan t, les vivres dim inuaient e t pour 
nous e t pour les bêtes, qui en outre d ispa
raissaient pou à p e u , vu que nous fûmes 
obligés d ’en tuer plusieurs pour nous a li
m enter. Ajoutons que celles qui restaient 
m aigrissaient à vue d ’œil.

lions n ’avions pas de chiens pour la chasse 
du guanaco : nous ne pouvions charger nos 
fusils qu ’avec du plomb, pour les oiseaux; et

pour la  M ission de  N .-D . de la Canâclara. — S ta tio n

préparé. Sans doute, nous nous acquittions 
de ce devoir de bon cœur et avec grand plai
sir; mais, d ’au tre p a r t ,  nous ne savions 
plus comment nous ferions pour aller de 
l ’avant, si la situation se prolongeait encore.

E n  conséquence, je  décidai d ’aller moi- 
même p a r terre  à  Puntarenas.

Nous étions à la  fin de septembre. J e  nie 
fis p rê ter deux chevaux p ar le chargé d ’af
faires du Param o e t me rendis ainsi à l ’Âa*
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ciencia del MM. Montes et W ales près de la 
Punta Annegada dans le détro it de M agellan, 
e t après avoir passé le détroit, j ’arrivai en 
quatre jours à Puntarenas.

U ne autre cou rageu se  tentative  
eouronnée de su ccès.

Là, je  ne trouvai aucun bâtim ent qni 
voulut prendre la  m er dans une aussi m au
vaise saison ; c’est pour cette raison que 
Don Bernabé n ’avait pu  nous apporter aucun 
secours.

Mais sachant bien dans quel é ta t misé
rable j ’avais laissé nos pauvres confrères et 
ouvriers, je  ne pouvais me tranquiliser. Bien 
que tous à  P un tarenas cherchassent à m ’en 
dissuader, je  pris notre goélette, Marie Au- 
xUiatrice, j ’en louai une au tre nommée King  
Fisher, je  les chargeai de v ivres, de planches 
e t de chevaux, e t après m ’être recommandé 
in  nomine Domini aux prières de nos chers 
confrères e t de nos enfants, je  me mis eu 
voyage le 27 octobre.

M algré la mauvaise saison e t les vents 
très forts qui soufflaient continuellem ent 
contre n o u s , nos deux pauvres goélettes, 
guidées certainem ent par la  Très Sainte 
V ierg e , p u ren t passer à  travers plusieurs 
bourrasques, échapper à bien des écueils et 
arriver heureusem ent à  Saint-Sébastien , où 
nous étions attendus comme des anges sau 
veurs.

Là, nous prîmes les confrères et les ou
vriers ; nous embarquâmes la  plus grande 
quantité de choses q u ’il nous fu t possible 
e t nous nous dirigeâmes vers le Rio-Grande.

Nous voulions absolum ent réussir dans 
l’entreprise confiée à  notre obéissance. Les 
difficultés et les obstacles pour pénétrer dans 
le Rio ne furen t pas moindres cette fois que 
l ’autre , mais finalement; avec l ’aide de Dieu 
e t de la  Très Sainte V ierg e , nous pûmes 
réussir à je ter l ’ancre dans le port de Go
londrina. Ce fu t le 11 novem bre, en la  fête 
de sa in t M artin e t  veille du  P atronage de 
notre chère Mère Marie.

Le lendemain, dim anche e t fête du P a tro 
nage de Marie, nous nous reposâmes dans 
le port de G olondrina, e t je  pus pour la 
première fois célébrer la  messe sur cette 
plage, qui dorénavant sera le centre do notre 
chère Mission.

Dès le lundi, je  fis lever l ’ancre, et grâce 
à  une marée toujours croissante, nous pûmes 
avancer, avec les deux goélettes, d ’environ 
trois milles, ju sq u ’il ce que nous nous trou
vions en face de diverses échancrures du 
rivage, dites noires , qui me p aru ren t un  
endroit commode pour je te r  l ’ancre.

C’est ce qu’on fit, e t la  mer s ’é tan t retirée 
avec le reflux, nous pûmes descendre com
modément e t débarquer presque à pied sec 
tou t ce que nous avions apporté.

L ’étab lissem en t de la nouvelle M ission.

J e  donnai aussitôt l ’ordre aux menuisiers 
de construire une grande cabane de 10 mè
tres 20 de longueur sur 1,50 de largeur et, 
3,GO de hauteur, avec trois fenêtres, un  portail 
à l ’est e t une porte à l ’ouest.

E lle est située dans une belle position, à 
cinquante pas du Bio, dans le port de Marie 
A uxiliatrice, ainsi nommé parce que notre 
goélette fu t la  première qui y je tâ t  l ’ancre 
heureusement.

E lle  comprend deux é ta g e s , le rez-de- 
chaussée et un  étage supérieur : ce dernier 
sert de dortoir et de m agasin pour les vivres; 
au rez-de-chaussée est installée une chapelle 
e t un bureau. A  cinquante mètres au  nord- 
o u est, je  fis égalem ent élever une cabane 
qui sert d ’étable pour les bêtes ; devant 
cette étable se trouve une belle cour fermée 
p ar une palissade.

Après que nous eûmes pris ces disposi
tions, la  goélette King Fisher p a r tit pour la 
colonie do l ’île Dawson e t la  Marie A uxilia 
trice pour la  baie de Sain t-Sébastien , où je 
me rendis de mon côté à  cheval pour y dé
molir nos cabanes improvisées et prem ile 
tou t le m atériel que nous avions dû laisser.

T out cela au ra it pu  être accompli en moins 
d ’une semaine, si les vents e t les tempêtes 
n ’avaient contraint notre pauvre goélette à 
rester prisonnière dans la baie Saint-Sébas
tien pendant un mois environ. Elle rev in t 
pour la seconde fois dans le port où s ’est 
établie la  Mission le 22 du  mois courant.

Tel est, bien-aimé Père, ce qui a pu être 
fa it en sep t mois pour cette Mission nou
velle.

Ici, nous sommes entourés d ’ind iens : do 
tous côtés s ’allum ent d ’immenses feux, peut- 
être pour nous effrayer.

A  peu de distance de notre établissement, 
il y  a  une dizaine de cabanes ou tanières ; 
mais à notre arrivée leurs habitan ts se sont 
éloignés. A  nous, m aintenant, d ’aller à leur 
recherche.

Daigne le Seigneur nous aider à les con
vaincre. Priez e t faites p r ie r , vénéré P ère 
Don Bua, pour nous e t pour ces pauvres 
sauvages. A  peine aurons-nous réussi à leur 
faire un peu de bien, je  tâcherai de vous 
informer, afin que vous puissiez vous unir 
à nous pour rendre grâces au  souverain D is
pensateur de to u t bien e t à  notre bonne 
Mère Marie Auxiliatrice. E n  attendan t, dai
gnez nous bénir e t croyez-moi toujours, sous 
la  protection des SS. Cœurs de Jésus ec do 
Marie

Votre fd s  très dévoué et très obéissant

J o s e p h -Ma iiie  B e a u v o ir  
prêtre.
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RÉPUBLIQUE ARGENTINE

T O U JO U R S EX A V A N T.

M onseigneur Cagliero, de re tour de l ’E u 
rope , é ta it a ttendu  à Buenos-Ayres pour 
poser la première pierre d ’une colonie ag ri
cole à U rib e la rrea , dans le voisinage de 
Buenos-Ayres, à  deux heures e t demie en
viron, e t bénir la  chapelle de Saint-François 
de Sales, récemment élevée pour les enfants 
du Patronage du dimanche d ’Almagro, ainsi 
que l ’église de M arie A ux ilia trice , égale
m ent érigée depuis peu à Saint-M colas de 
los Arroyos.

I
Vers les 10 heures lj2  du dimanche 28ja n 

vier dern ier, S. G-. M onseigneur Cagliero, 
accompagné p a r un bon nombre de prêtres 
salésiens, qui s’étaien t rassemblés à Buenos- 
Ayres pour les exercices sp iritu e ls , par les 
jeunes musiciens du Collège P ie  IX  d ’A l
magro e t par un  groupe nom breux de Mes
sieurs e t de Dames de cette ville, arriva  à 
Uribelarrea, p a r u n  temps peu favorable. 
A ussitô t tous se rendiren t à la  belle église 
du pays, où ils assistèrent à  une messe so
lennelle en m usique chantée par le R. P . 
Moyano, prieur du  couvent des Frères P rê 
cheurs de Buenos-A yres, avec l’assistance 

•pontificale de Monseigneur Cagliero. E n 
suite, le R. P . B ecco , p renan t pour texte 
les paroles de l ’hymne angélique « Gloire à 
D ieu au plus h au t des cieux e t paix su r la 
terre  aux hommes de bonne volonté, » ainsi 
que celles de la  V ierge où elle d it que toutes 
les générations l ’appelleront bienheureuse, 
prononça u n  très beau discours su r la  Vierge 
de Lujan, patronne du pays, e t sur l ’apos
to la t salésien ; l ’o rateur finit en adressant les 
p lus amples e t les plus enthousiastes éloges 
à M. Michel N . d’U ribelarrea.

C’est ce d e rn ie r , qui avec un désintéres
sem ent bien digne d ’être lo u é , ava it cédé 
aux Salésiens une étendue de terra in  de 202 
h ec ta res , pour y  établir la  colonie agricole 
qu ’on vena it inaugurer, afin de recueillir les 
jeunes gens pauvres e t  abandonnés de la  R é
publique , pour les instru ire  e t les habituer 
aux travaux  des champs. D ans l ’après-midi, 
après que M onseigneur Cagliero eut adm i
n istré la  confirmation à  un  bon nombre d ’en 
fan ts du pays, tous se rend iren t aux champs 
pour la  pose solennelle de la  première pierre 
de la  colonie agricole.

Là, fu t dressé l ’acte de fondation, couché 
eu élégante calligraphie sur parchem in, par 
M. Charles Vespignani.

Cet acte fu t signé p ar M onseigneur C a
gliero , p ar M. Michel ET. d ’U ribelarrea et 
p a r sa  sœur, Madame A ntonia U . de Lahitte, 
au nom des parrains, Son Excellence le P ré 

sident de la République et Madame la P rés i
dente; plusieurs autres messieurs e t dames 
signerent ensuite.

S. E . le P résident de la  R épublique, M. 
Louis Saenz P eñ a , ava it accepté volontiers 
de rem plir les devoirs de parra in  avec sa 
femme; mais en  raison des affaires du gou
vernem ent, n ’ayant pu assister à  la  céré
monie , il fa isa it parvenir le lendem ain 29 
jan v ie r à  M onseigneur C ag liero , p ar son 
aide de camp M. Marambio Catan, la  lettre 
su ivante :

« illustrissime Monseigneur Cac.lieiio,
« Très occupé par les affaires pressan tes du Gou

vernement, je m'empresse de venir m’excuser aiq)rès 
<le vous de n'avoir pu  vous faire saluer plus tôt 
et je vous envoie maintenant un de mes aides de 
camp, le porteur de la présente, pour vous rendre 
visite en mon nom et pour vous souhaiter cordiale
ment et sincèrement la bienvenue dans notre pays, 
où vous venes continuer les œuvres si bienfaisantes 
de votre pieuse Institution. J'en profite pour vous 
réitérer une fois de plus ma sympathie pour la 
Congrégation salésienne, dont les grands projets 
ont déjà créé sur tant de plages comme un rayon
nement de saintes œuvres. Je saisis cette occasion 
pour vous adresser, en même temps que mon salut, 
l'expression de mon estime et de ma vénération

Luis Saenz peu a.

I I
Le lendem ain, 29 janv ier, jo u r de jo ie pour 

les S alésiens, qui fêtent sa in t François de 
S a le s , leur glorieux p a tro u , M onseigneur 
Cagliero alla bénir une église de style do
rique pur, érigée à  Buenos-Ayres, à  peu de 
distance de la  paroisse salésienne d ’A lm a
gro, pour les jeunes gens de l ’O ratoire du 
dim anche de cette localité. Cette église est 
longue de 35 m ètres 45 su r 10 mètres 15 de 
large e t 11 de hauteur. L ’architecte est 
M. Louis Petroni.

Ce jour-là  fu t p a r conséquent doublement 
solennel pour le pays.

E t  m aintenant, 1000 jeunes gens d ’A lm agro 
en v iro n , qui le jo u r de fête se d ivertissen t 
dans de vastes cours sous la  surveillance 
des Salésiens, ont là  nue maison de prière 
et une école de vertu .

Oh! si dans chaque quartie r des villes 
les plus peuplées, il y  ava it un Oratoire du 
dim anche, combien une telle institu tion  ré 
pondrait aux besoins de la  société présente! 
E n  fa isan t pénétrer dans l ’esprit de la  je u 
nesse les sains principes de la  religion ca
tholique, l ’amour du travail, toutes les plaies 
qui désolent notre époque d ispara îtraien t 
certainem ent e t nous nous réveillerions le 
lendemain dans une atm osphère plus respi- 
rable e t sous un  ciel p lus rian t.

I I I
Le dim anche 11 février, M onseigneur C a

gliero bénit solennellem ent la  nouvelle église 
de Mario A uxiliatrice à Saint-ïTicolas de
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los Arroyos. M algré la  pluie, la  fête fu t im 
posante e t  un  g rand  nombre de fidèles y 
assistèrent.

L a Société e t les élèves de l ’école d ’A rts 
e t  M étiers d ’Alm agro, à qui la  Compagnie 
du cliemin de fer concéda gratu item ent le 
voyage d ’aller e t retour, s ’acqu itta  avec 
beaucoup d ’habileté de la p artie  musicale. 
On p eu t deviner quels biens la  nouvelle é- 
glise salésienne apportera aux âmes, su r
to u t si l ’on jiense que leur origine italienne 
l)erm ettra à M gr Cagliero de leur donner 
facilem ent des prêtres p arlan t leur langue 
e t  connaissant leurs usages.

SA U V É E S P A E  M IR A C LE.
Mon T. E . P è r e  D on E u a ,

P ro fitan t de l ’époque de nos vacances 
d ’autom ne, le 12 jan v ie r d e rn ie r , nous eû 
mes la  pensée d ’aller, toute la communauté 
réunie, faire une petite  v isite au  cimetière, 
qui se trouve à  quelques heures de la  ville.

A près avoir accompli nos dévotions envers 
les pauvres m o rts , nous nous dirigeâmes 
vers le fleuve pour faire une petite collation. 
Le ciel é ta it très limpide e t  le soleil av a it 
jusque-là dardé sur nous de chauds rayons.

T out à coup, il s ’éleva un épais nuage de 
poussière e t do sable q u i , poussé par une 
violente ra fa le , nous entoura de profondes 
ténèbres e t nous n ’eûmes que le tem ps de 
faire quelques pas.

Nous dûmes nous je te r de suite à terre, 
pour attendre que le tourbillon eû t passé. 
I l  é ta it G heures 20 du soir; à  9 heures nous 
étions encore là  immobiles, toujours au  mi
lieu de l ’obscurité la  plus complète et, ce qui 
est pire, absolum ent trempées.

A  la  f in , nous aperçûmes une petite lu 
mière dans le lo in ta in : nous nous levâmes 
e t nous tentâm es en  chancelant de nous d i
riger de ce côté. Nous passâmes par-dessus 
une barrière de fils do f e r , moi devant et 
les au tres Sœurs me su ivant en se tenant 
toutes p a r leurs vêtem ents. Mais voilà que 
soudain je  sentis la  terre  m anquer sous mes 
pieds ; je  poussai u n  grand cri, e t en moins 
de temps q u ’il n ’en fau t pour l ’écrire, nous 
nous trouvâm es, Sœ ur M artense, Sœ ur Gaii- 
dolfo e t moi, au fond d ’un puits.

On p eu t s ’im aginer de quelle épouvante 
nous fûmes saisies, aussi bien nous, abîmées 
dans le puits, que celles restées en h au t et 
qui, à nos cris e t au  b ru it de notre chute 
dans l ’eau, s ’étaien t arrêtées au bord du 
gouffre.

P our n o u s , en  b a s , plongées dans l ’eau, 
h au te  de plus d ’un m ètre, n ’ayan t plus q u ’un 
souffle de vie, nous nous croyions perdues et 
déjà nous nous résignions à m ourir íà  dedans.

M ais il n ’en é ta it pas de même de nos 
bonnes Sœurs restées sauves e t dont une 
s ’é ta it évanouie de frayeur. E lles se m irent 
d ’abord 4 adresser d ’ardentes prières à Dieu,

à  la  Très Sainte V ierge e t à tous les sain ts 
du p a ra d is , puis à crier au  secours, pitié , 
m iséricorde, puis à  frapper des mains ; de 
temps en tem ps, elles nous adressaient quel
ques paroles d ’encouragem ent e t  d ’espérance.

Comme elles apercevaient toujours la  pe
tite  lum ière dans le lointain, elles élevèrenr 
encore la  voix dans cette d irec tio n , pour 
avertir de notre accident e t de notre danger. 
E n fin , après une longue a tte n te , nous en 
tendîm es la  voix de quatre  hommes venan t 
à notre secours. L ’espérance e t le courage 
ren trè ren t dans nos cœurs. Ils  nous firent 
passer une longue corde avec laquelle nous 
nous attachâm es e t  à  laquelle nous nous 
tînmes accrochées l ’une après l ’autre , ju sq u ’à 
ce que nous fussions toutes les trois sorties 
de cette fâcheuse position , plus ou moins 
en m auvais état.

Ce puits, qu i é ta it sans parapet, ava it 
dix-sept mètres de profondeur.

Ces bonnes gens, après nous avoir sauvées, 
nous conduisirent chez eux, obligés de p o r
te r presque complètement deux d ’entre nous, 
pu is ils nous prodiguèrent toutes sortes de 
soins.

U ne excellente famille anglaise av a it déjà 
fa it des préparatifs pour nous donner l ’hos
p italité  pour toute la  n u i t ,  mais ayant en 
suite trouvé une voiture , nous nous y  in
stallâm es et nous nous fîmes trasporte r à 
notre résidence.

Nous y  arrivâm es ju s te  à m inuit. Nous 
ne trouvons point de paroles suffisantes pour 
exprim er notre reconnaissance envers nos 
chers sauveurs e t bienfaiteurs. Nous les 
recommandons de tou t no tre cœur à la  Très 
Sainte Vierge M arie A uxiliatrice, afin qu ’EUe 
veuille les remercier e t les récompenser 
au tan t qu ’ils le m ériten t, en les couvrant 
toujours de sa puissante protection.

Quelle preuve éclatante n ’eûmes-nous pas 
nous-mêmes de cette protection dans notre 
disgrâce !

Tombées dans ce gouffre profond si m al
heureusem ent les unes par-dessus les autres, 
nous eûmes, il est v ra i, quelques contusions 
e t de légères blessures, mais aucun membre 
brisé, aucun m al de longue durée.

A  M arie A uxiliatrice, dont nous sommes 
les indignes filles , nous nous étions, selon 
notre habitude, consacrées le m atin  même: 
à Marie, nous nous étions recommandées a- 
v an t de sortir de la  maison : vers M arie plus 
ta rd  s’envolaient toutes nos pensées à l ’heure 
du péril. I l  est donc bien ju s te  que nous 
Lui adressions tous nos remercim ents pour 
nous avoir sauvé la vie.

A idez-nous vous aussi, bien aimé P ère , à 
rem plir notre devoir de g ra titude dans le 
tem ple dédié à notre g rande Eeine à  Turin.

Sàint-Æ colas de los Arroyos, février  189-i.
Sœ ur J u l ie n n e  P r e v o s t i.
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UN E N O U V ELLE PA G E  
DAN S L ’H IST O IR E  DE LA  PA TA G O N IE.

A près un séjour de près de deux mois 
dans l ’A rgentine e t dans l ’U ru g u a y , où il 
s ’é ta it occupé à  d iriger les exercices spiri
tuels (les Salésiens et à y participer, Mons
eigneur Oagliero s’em barqua le 25 février 
à  Buenos-Ayres su r le p e tit bâtim ent E l L it
toral , qui en trois jours les conduisait à 
V iedm a, la capitale de sa clière Patagonie, 
où l ’a ttendaien t des fêtes comme on n ’en 
avait encore point vu  jusque là  dans le te rr i
toire du Bio-Negro. A  peine le bâtim ent fut-il 
en  vue des deux pays, qui s ’élèvent on face 
l ’un  do l ’au tre  su r les rives du  Bio-Negro, 
Viedm a e t Patagones, q u ’un joyeux carillon 
des deux clochers annonça l ’arrivée du P a 
steur aimé.

A  cet a p p e l, tou t le p eu p le , g rands et 
petits, se réun it à  l ’O ratoire salésien et; se 
dirige vers la  mer. La m usique commence à 
faire entendre de mélodieux concerts, taudis 
qu’une chaloupe se détache du môle e t va 
prendre Monseigneur.

Sur cette chaloupe se trouve une Commis
sion spéciale composée de Don Mario Mi- 
gone, d irecteur de l ’in s titu t sa lésien , du 
Gouverneur par intérim , du Commissaire de 
police, du  M aire e t du Conseil municipal. 
Quelques m inutes après, elle revient à  terre, 
am enant M ^ Cagliero.

Ce moment ne saurait ê tre  décrit. U ne 
m ultitude qui applaudit se précipite vers 
Monseigneur, chacun se d ispu tan t l’honneur 
d ’être le prem ier à  le s a lu e r , à  lu i toucher 
la  m ain, à baiser son anneau, tandis que le 
grondem ent du  canon, la  m usique, les clo
ches e t les voix argentines des chers enfants 
s’unissent pour m anifester la  joie e t l ’en 
thousiasm e de la population pour le retour 
do l ’illustre prélat.

M onseigneur est visiblem ent ému. Quand 
il fu t finalement dégagé de l ’é tre in te  de 
cette foule immense, on organisa le cortège.

L a musique fu t mise en tête, puis v in t l ’O
rato ire salésien, ensuite tou t le  peuple de 
Viedm a e t enfin l ’Évêque entouré de la  sus
d ite Commission.

Le cours qui conduit de la plage à la ville, 
puis la  rue, puis la  place p rin c ip a le , tou t 
est pavoisé de drapeaux de tou t genre et 
do tou te couleur, orné de fleurs e t d ’arcs de 
triomphe.

S ur le premier arc de triomphe, qui se 
trouve en face du môle, on lit ces mots : 
Qu’il soit le bienvenu Monseigneur Cagliero ! 
Sur le dernier, à l ’entrée du  pays, est inscrit: 
Le peuple de Viedma, estime , amour , recon
naissance,

A u son joyeux des cloches, auxquelles font 
écho les allègres symphonies de la  Société 
musicale, les grondements du canon et des

salves incessantes d ’applaudissem ents, on 
arrive à  l ’église.

Celle-ci semble devenue trop petite pour 
contenir la  foule accourue, dont une grande 
partie est obligée de rester dehors.

Dès que fû t term inée la  cérémonie solen
nelle d ’actions de g râces , on se rendit à 
l ’in s titu t salésien paré aussi pour la  fête. 
A lors le Commissaire de po lice , M. M artin 
Grus, chargé par la  Commission d ’exprim er 
à  M«r Cagliero les sentim ents du peuple de 
Viedma envers son illustre e t chère personne, 
lu t  une adresse rem arquable p ar de profonds 
sentim ents d ’estime, d ’affection e t do recon
naissance envers les Salésiens et particu liè
rem ent pour Msr Cagliero, que l ’orateur ap 
pelle « le m essager de la  foi, dont le drapeau 
» signifie gloire, in sp ira tio n , triom phes, ci- 
» vilisation e t progrès; missionnaire désin- 
» téressé, chevalier accompli etexcellont ami. »

A u nom de tous , Dames e t  M essieurs, 
peuple e t A utorités, pauvres e t riches, vieux 
e t jeunes, il déclara être disposé à seconder 
l ’œ uvre de moralisation, de prospérité e t de 
g randeur, que les Salésiens ont entreprise 
depuis plus de quinze ans au  profit de ces 
vastes régions. Il rappela que Don Bosco 
av a it choisi ce pays pour en faire l ’arène 
de la  vraie civilisation e t exprim a la  con
fiance que bientôt, grâce à  l ’aide des Salé« 
siens , il resplendira par-dessus tous les 
au tres pays comme centre de culture e t de 
civilisation. »

A  ces nobles paroles, M ^ Cagliero répondit 
en  exprim ant toute sa satisfaction de la  cor
diale m anifestation du peuple de Viedma, le 
peuple de ses profondes affections, auquel il a 
toujours pensé pendant sa  longue absence, 
alors q u ’il se trouvait dans les pays lointains 
de l’Europe.

Il raconta comment, à  genoux aux pieds 
du Vicaire de Jésus-C lirist, il av a it imploré 
la bénédiction apostolique pour le territoire 
du Bio-Negro, e t combien le Saint-Père av a it 
été heureux d ’apprendre q u ’il y  av a it aussi 
dans la  Patagonie des chrétiens de bonne 
volonté.

Enfin, en rem erciant les hab itan ts  du  pays 
de la grandiose m anifestation dont il venait 
d ’être l ’objet, en se m ontran t tou t lieureux 
des promesses qui venaient de lui ê tre  faites 
de lui prê ter assistance, il déclara q u ’il é ta it 
revenu dans la  Patagonie pour consacrer 
tous ses efforts e t son existence même au 
progrès moral e t m atériel du pays. U n ton 
nerre d ’applaudissem ents répondit à  l ’écho 
de ses dernières paroles.

Le lendem ain soir, il fu t encore accueilli 
avec la  même solennité e t le  même concours 
du peuples e t des A utorités à  Patagones.

Telle est, à  g rands tra its , l’im posante et 
solennelle réception qui fu t faite en cette 
occasion à M*r Cagliero dans la  Patagonie, 
réception qui fera époque dans l ’histoire de 
ces populations.
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Lo Rio-Negro, jou rna l du te rr ito ire , qui 
publie un long artic le consacré à la  descrip
tion de ces fêtes, associant ses propres sen
tim ents à ceux de la  population , proteste , 
afin de ne pas ê tre  considéré comme clérical 
ou influencé p a r les c léricaux , q u ’il veut 
ê tre  ju ste , franc, sincère et p a r suite recon
naissan t envers une Institu tion  noble, géné
reuse, pleine d ’abnégation, qui non seule
m ent s ’est entièrem ent dédiée à l ’établisse
m ent des Missions civilisatrices dans tou t 
le vaste territo ire de R io-U egro, mais est 
devenue dans la  capitale même du pays le 
facteur principal du progrès moral et in te l
lectuel.

E n su ite , il con tinue , et démontre que 
chez les Salésiens il n ’y a  n i hypocrisie, ni 
duplicité, ni spéculation vile ; tou t est visible 
pour to u s , leurs tra v a u x , leurs œuvres e t 
ju sq u ’à leur existence réglée.

P rès  d ’eux, les pauvres, les abandonnés, 
les m alades trouven t l ’assistance m édicale , 
le logem ent e t la  nourriture ; l ’orphelin de 
père e t de mère et le déshérité de la for
tune trouvent des vê tem en ts, tou t ce qui 
leur est le  plus nécessaire e t des encoura
gements ; les familles y  trouven t la  lumière 
de la  civilisation pour leurs enfants e t le 
peuple des exemplaires v ivants de travail 
honnête e t persévérant.

E n  un  mot, les Salésiens sont les vrais 
ouvriers d u  progrès le plus positif dans ces 
régions nées d ’hier à la  vie sociale, et qui 
sans eux seraient encore dans leur é ta t p r i
m itif de dégradation e t gém iraient ensevelies 
dans la  barbarie.

E t  là  le susd it journal exprime la  h au te  
adm iration que lui fa it éprouver le spectacle 
de l ’œuvre colossale de l ’édifice des Salé
siens e t l ’incessante persévérance qui leur 
fa it trouver ta n t de capitaux si bieu em
ployés, qui leur inspire ta n t de sacrifices, 
leur fa it consacrer à leur b u t ta n t d’exis
tences, persévérance due à  la  grande con
fiance qu ’ils ont dans la  divine Providence 
e t dans cette m ain invisible qui les guide 

* toujours dans le chemin de la  foi e t de l ’a 
mour de Dieu.

Ces aveux de l ’organe de la  P a ta g o n ie , 
nullem ent suspect de cléricalisme, p a r les
quels nous term inons la  relation des fêtes 
en l ’honneur de M onseigneur Oagliero, aux
quelles p riren t p a r t toutes les classes de la 
popu lation , sont l ’heureux présage d ’une 
nouvelle liériode dans l ’histoire de la  P a ta 
gonie.

O h! fasse le Ciel que tous ces habitan ts, 
depuis la  plus haute autorité ju sq u ’au plus 
hum ble parm i le peuple, témoins des fatigues 
e t des efforts de nos m issionnaires, se dé
fassent de tou t sentim ent d ’hostilité, écoutent 
leurs paroles de vérité e t secondent leur 
bienfaisante influence, afin q u ’on puisse dire 
bientôt que le peuple de Patagones est v ra i
m ent chrétien e t vraim ent civilisé.

A ^ S I E

P A L E S T I N E  

ORPHELINAT CATHOLIQUE DE BETHLÉEM
U n e  e x c u r s i o n  

AU PA Y S D E  SA IN T J e A N -B A P T IS T E

S a in t - J e a n  en  M o n ta g u e  (Aïn  
K arim ). — Il est impossible, si on ne l ’a 
éprouvé, de se rendre compte du bonheur 
q u ’on ressent à v isiter les lieux qu ’une t r a 
dition constante e t offrant tous les caractères 
de la  certitude, nous désigne comme ayant 
été témoins des grands événements qui o n t 
signalé la  venue du Messie sur la  terre.

Ce sentim ent nous l ’avons to u t particu liè 
rem ent éprouvé, nous l ’avons senti nous pé
nétrer d ’un charm e inexprim able en v isitan t 
le joli village de À ïn  K arim , S ain t-Jean  en 
M ontagne. C’est là  qu’est né le P récurseur ; 
c’est là q u ’a eu lieu la V is ita tio n , là  par 
conséquent que la  voix de la  V ierge Mario 
a fait entendre ce cantique que je  puis biei 
qualifier de divin e t dont nulle langue hu- 
m aine ne saurait égaler la  beauté, le M agni
ficat !

Le village d ’A ïn K arim  est divisé en deux 
parties p a r un  rav in  plein de fleurs e t de 
verdure. Ce rav in  est arrosé p ar une belle 
source qui y m aintient la  fraîcheur. L a rive 
droite du rav in  est occupée p ar le village 
proprem ent d it. C’est dans cette partie  que 
se trouve le couvent des F ranciscains. L eur 
église est bâtie su r l ’emplacement de la 
maison de sa in t Zacliarie. On descend par 
un escalier de sept degrés de m arbre dans 
la  grotte de la nativ ité  de sa in t Jean-B aptiste . 
L ’autel indique le lieu de la  naissance du 
P récurseur. C ’est là aussi sans doute que 
Z acharie prophétisait, d isan t : Benedictus Do- 
minus D em  Israel...

C’est aussi su r la  rive droite du  rav in  
que se trouve le bel O rphelinat des Dames 
de Sion fondé par le R. P .  Ratisbonne.

L ’autre partie d ’Aïn K arim  se trouve sur 
la rive gauche du  ravin : elle est en grande 
partie formée p a r des habitations russes 
nouvellem ent construites. C’est- dans cette 
partie  que se trouve le sanctuaire de la  V i
sitation e t du  Magnificat.

L a trad ition  nous apprend en effet que 
c’est à  la  maison de campagne de Zacharie 
que la  Très Sainte V ierge v in t trouver sainte 
É lisabeth . Avec quelle émotion nous g ra 
vissons cette pente que la  V ierge Marie avait 
gravie cum festinatione (Luc. I, 39). Comme il 
nous é ta it doux de penser que les regards de 
la  Eeine des Anges s ’ô taient arrêtés su r ce 
paysage que nous cherchions à  graver dans 
no tre mémoire ! Comme nous éprouvions aussi
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le besoin de glorifier le Seigneur, qui a fait 
de si grandes choses en notre divine Mère et 
qui a  mis le comble à sou amour en la  don
n an t pour mère à  l ’A pôtre bien-aimé e t par 
lui au genre hum ain tou t entier!

Magnificat! !
E n se d irigeant à l ’ouest, 0 11 arrive, après 

une heure de chemin environ au désert de 
sain t Jean-B aptiste . C ’est là  que retiré dans 
une grotte, se nourrissan t de miel e t de sau 
terelles, il se p répara it à la prédication par 
la  pénitence. ÍJne pierre en forme d ’autel, 
nommée le li t  du P récurseur, se trouve au  
fond de la  grotte. A  certaines époques, on 
y d it la  messe su r un  autel portatif.

A van t de qu itte r A ïn  K arim , Don Belloni 
e t moi nous sommes allés rendre visite à  un 
catholique latin  de Jérusalem  actuellem ent 
en villégiature. Cette conversation nous a 
grandem ent attristés. Les écoles de l ’alliance 
Israélite  font d ’énormes progrès à Jérusalem . 
I l  est admis m aintenant que pour recevoir 
une instruction  soignée, pour bien apprendre 
le français, il fau t aller chez les Israélites. 
Leurs écoles a ttiren t même des catholiques 
qui 1 1e trouven t pas ailleurs une instruction 
suffisante.

Mon Dieu ! qui nous donnera les re s 
sources suffisantes pour lu tte r contre u n  tel 
danger?

G a l il é e  e t  Sa m a b ie .
A u retour du pèlerinage que nous venons 

d ’accomplir, Don Louis Alam  e t m o i, du 
1G septem bre au 28 du même m ois, il nous 
v ient cette p en sée , c ’est que les pèlerins 
doivent remercier la Providence d ’avoir em
pêché leur départ au mois d ’août. Des inso
lations eussent été fort à  craindre. Bien 
qu ’acclimaté par un  long séjour dans les 
pays méridionaux, il fa isait une chaleur telle 
pendan t notre voyage, que je  suis revenu 
rassem blant plus à u n  Abyssin q u ’à un  E u 
ropéen, et que, dans ce m om ent, ma peau 
se détache par plaques pour faire p lace , je  
l ’espère, à  un  épiderme u n  peu moins foncé.

J a f f a  — K a ï i a .  — Les pèlerins qui sont 
venus en Terre Sainte connaissent le port 
Jaffa. C ’est une étroite bande de mer res- 
sérée entre la  côte e t  une ligne de récifs. 
Or, le 16 septembre, la mer é ta it tellem ent 
m auvaise, que le second du vapeur VA ustria , 
débarqué avan t la  tem pête, n ’av a it pas pu 
regagner son navire. C ’est même à ce dé
barquem ent providentiel que nous avons dû 
de pouvoir partir. Si VA ustria  avait eu son 
second, elle serait partie  pour B eyrouth sans 
s ’inquiéter des passagers de Jaffa.

Le 17, la  m er é ta it loin d ’être calmée ; 
cependant, grâce à  l ’habileté des m arins de 
Jaffa, nous avons pu  nous hisser à  bord 
sans accident, e t  après sept heures de t r a 
versée, nous étions à Kaïffa. La mer é ta it 
aussi mauvaise dans la  baie de Kaïffa q u ’à

Jaffa. Cette baie n ’est ouverte que du  côté 
du nord-ouest, et c ’est justem en t de ce côté 
que soufflait le vent. Aussi le débarquem ent 
fu t encore plus difficile que l ’em barquem ent.

Ici nous devons flétrir de toute no tre  in 
dignation une m anœuvre sauvage à laquelle 
ont recours les matelots de Kaïffa pour 
augm enter leur s a la ire , m anœ uvre q u ’ils 
1 1 ’ont pas employée à notre é g a rd , mais à 
l ’égard de pauvres femmes qui se trouvaient 
dans une au tre barque. A rrivés à  quelque 
distance du navire, ils se sont a rrê tés , exi
gean t im périeusement u n  double salaire. 
Que pouvaient faire ces pauvres femmes ? 
I l  y  avait g rand  danger de chavirer. I l  fa llu t 
bien s ’exécuter.

D o u a n e . — Depuis ces derniers tem ps, 
la  douane turque es t devenue d ’une sévé
rité  excessive peur les livres. Si on a  des 
livres, il est p ruden t de les m ettre dans sa 
poche au  moment de débarquer à Jaffa  ou 
à  Kaïffa. J ’ai eu toutes les peines du  monde 
à  conserver mon Rituale Romanum , que j ’a 
vais mis dans une petite  gibecière pendue à 
mon côté.

Enfin, vers les 11 heures du soir, nous 
atteignons le to it hospitalier du curé la tin  
de Kaïffa. C’est u n  religieux carme qui 
dessert la  paroisse. U ne école catholique est 
tenue p a r les Frères des Écoles chrétiennes.

Le lendem ain m atin, après la messe, nous 
gravissons la côte du Carmel.

L e  C a r m e l. — J e  ne sais comment 
rendre l ’impression de paix, de jo ie in té 
rieure qui vous pénètre en a rriv an t su r ce 
sommet béni! Quels souvenirs. É lie! Élisée! 
Les prophètes ! Le culte de la  Sainte Y ierge ! 
Son apparition  à  Simon Stok, d ’où est née 
la dévotion au  Scapili aire !

L ’orage de la  veille av a it cessé. Le ciel 
e t la  mer resplendissaient. L a  grandeur e t 
la  beauté du p aysage, la  bonté et l ’am abi
lité des E E . P P . Carmes, tou t contribuait à 
faire naître en nous cette pensée : « Mon 
Dieu, si la  terre  peu t être si belle, que sera 
donc le ciel ? »

Le lendemain m atin, après avoir célébré la 
sainte messe dans la  grotte d ’É lio , nous 
nous éloignons à regret de ce sommet béni.

A  Kaïffa nous trouvons la  voiture que 
notre hôte de la  v e ille , M. le curé la tin , a 
bien voulu faire préparer e t nous partons 
pour N azareth.

A près cinq heures de route, nous arrivons 
dans cette chère cité. L à , notre p rem ière , 
notre unique pensée est d ’aller adorer le  
divin Sauveur dans le lieu môme où s ’e s t 
accompli le  m ystère de l ’incarnation : 

Verbum caro hic factum  est.
Nous nous prosternons devant l ’autel de 

F A nnonciation, e t  quel bonheur de pouvoir 
adorer sans être gêné , comme dans les 
sanctuaires de Bethléem  e t  de Jé ru sa lem ,
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par le voisinage cies soldats tu rcs e t p a r  les 
allées e t venues des scliismatiques ! O doux 
sanctuaire de N azareth ., quels souvenirs 
vous laissez et combien il serait bon de v ivre 
e t  de mourir près de vous ! Ceux qui on t v i
sité Lorette com prendront sans peine notre 
bonheur.

A près le sanctuaire de l ’A nnoncia tion , 
l ’atelier de sa in t Jo sep h , où notre divin 
Sauveur p réludait à sa vie publique par le 
travail e t la prière ; la  fontaine où Marie 
a lla it chaque jo u r puiser l ’eau nécessaire à 
la  Sainte Fam ille ; l ’ancienne Synagogue où 
le divin A dolescent confondait les anciens 
e t les sages par la  profondeur e t la  merveil
leuse clarté avec lesquelles il découvrait le 
sens des Saintes É critu res; la  mensa Christi, 
énorme rocher p la t encastré dans une cha
pelle Franciscaine et sur le q u e l, su ivant la  
trad ition , No tre Seigneur a m angé avec ses 
Apôtres.

M ais je  n ’en finirais pas si je  voulais dé
crire tous les trésors de cette cité privilégiée. 
C’es t là, bien véritablem ent l à , qu ’a vécu 
la  Sainte Fam ille. C’est là  qu ’on re tro u v e , 
à chaque pas, les traces de Jésus, de Marie 
e t de Joseph.

H élas! Pourquoi faut-il q u ’un  sentim ent 
de mélancolique tristesse s’em pare de nous 
en songeant q u ’à  côté de tous ces précieux 
souvenirs de la vie terrestre  de notre divin 
Eédem pteur e t des premiers âges de notre 
sainte Religion, nos yeux rencontrent ta n t  
de monuments consacrés à l ’erreur!

A u centre de N azareth  s ’élève une belle 
église: c’est l ’église p ro testan te ; à côté, un 
vaste édifice, comme un palais p a tr ia rca l, 
c’est l ’école protestante avec la  demeure des 
m inistres et des professeurs. P resq u ’au som
m et de la  colline, une vaste et belle cons
truction, c’est l ’O rphelinat pro testan t. D ans 
le bas de la  v i l le , à  l ’endroit même où 
sort la  source qui alim ente la  fontaine do la 
Y ierge, c’est l ’église schisinatique grecque 
richem ent décorée. E n  présence du  mal qui 
se produit dans les âmes, nous ne pouvons 
que répéter nos supplications e t dire : Sei
gneur, permettez aux fils de la  véritable Eglise 
de venir dresser leur tente à  N azareth. Le
vez , S e ig n eu r, les obstacles qui s’opposent 
encore à  notre v e n u e , afin que nous puis
sions com battre pour le culte do la  Sainte 
Fam ille e t pour le salu t des âmes !

A  N azareth, nous avons ou la  bonne for
tune de trouver des amis : le F rère fran 
ciscain chargé autrefois de recevoir les pè
lerins à  Jafi'a e t le T. ß .  P . François-Joseph, 
l ’ancien gardien du Couvent de Bethléem. U n 
autre ami, c’est l ’excellent curé M aronite, qui 
nous a  reçus avec une touchante cordialité.

N ’oublions pas les F rères des Écoles chré
tiennes , un bon prêtre du p a tr ia rc a t , les 
Sœ urs de Saint-Joseph e t les Sœurs de N a
zareth , tous si bons, si aimables pour les 
deux pauvres pèlerins.

A près trois jours passés à  N azareth, nous 
avons pris des chevaux pour gagner Tibé- 
riade e t  continuer nos courses à  travers la  
Galilée e t la  Sam arie ju sq u ’à  Jérusalem . 
Le chemin que nous avons suivi de N aza
re th  à  Tibériade traverse des localités toutes 
remplies de souvenirs évangéliques. C’est 
Cana, où commence, pour ainsi dire, la  vie 
publique de N .-S. J .-C . par un m iracle dû 
à  l ’intervention de sa divine Mère. D ans 
cette localité, on vénère aussi une chapelle 
bâtie sur l ’emplacement de la  maison de 
N a th a n ae l, devenu , su ivan t la  trad itio n , 
l ’apôtre B arthélém y. Après avoir gravi quel
ques collines, traversé  une plaine, on arrive 
au  m ont des B éatitudes. Ce lieu est connu 
sous le nom de K u rn  H attin , e t dans la  plaine 
d ’H attin , on voit le  lieu de la m ultiplication 
des sep t pains e t des petits  poissons. Du 
m ont des Béatitudes 0 11 aperçoit à l ’o u e s t, 
perchée sur une m ontagne, la  ville sainte de 
Saphet.

L a mer de Tibériade ou lac de Génésa- 
re th  nous apparaît dans toute sa splendeur.
I l  é ta it si bleu, si uni, qu ’un moment j ’eus 
l ’illusion de le croire la  continuation du 
ciel. Les montagnes de l ’au tre  bord, noyées 
dans une tein te  uniforme d’un ton gris-doré, 
ine paraissaient une ligne de nuages d iv i
sa n t en deux parties l’azur du ciel.

B ientôt nous apercevons Tibériade é ta lan t 
à  une grande profondeur la  bande de ses 
maisous le long du lac.

Que de souvenirs éveillés p a r ce spectacle ! 
U ne partie notable de la  vie de no tre  divin 
S au v eu r, avan t sa mort e t après sa  résur
rection, a eu pour théâtre  les bords e t les 
Ilots de la m er de Galilée. Ils  ont été té 
moins du dernier acte de la  vie terrestre de 
notre divin S a u v e u r , raconté p a r l ’apôtre 
sa in t Jean , alors q u ’après sa  résurrection, 
vou lan t choisir un chef à  son É glise e t  in s
tituer le m agistère souverain de son Vicaire, 
il adressa à P ie rre  ces touchantes paroles : 
P ierre , m ’aimes-tuV

A ussi, des bords de la  mer de Tibériade, 
ma pensée franchit l ’espace e t va  saluer, dans 
u n  élan  d ’am our, le glorieux successeur de 
P ierre.

E n  vain la  révolution l ’a dépouillé ; en 
vain  elle le tien t cap tif dans cette ville de 
Borne où P ierre  a établi son siège ; sa  gra ude 
voix parle toujours au monde catholique avec 
une force e t une autorité qui la  font re ten tir 
aux quatre coins du monde.

Que les échos du lac de G énézareth ré 
pèten t : Vive Léon X II I  ! Vive le successeur 
de P ierre  ! Q u’ils aillent dire au  glorieux 
Pontife, qui n ’a point abdiqué sa ro y a u té , 
que partou t où respire un  cœ ur ca tho lique , 
c’est-à-dire dans l ’univers e n t ie r , des soli
tudes glacées du pôle nord aux terres à 
peine entrevues du pôle sud, dans les dé
serts et les immenses régions de l ’Asie, dans 
les Pam pas e t les riches vallées de F  Amé-
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ri que, dans les forêts et les sables brûlants 
de l ’A frique aussi bien que dans les cités 
e t les campagnes de l ’Europe, partou t où 
bat un  cœ ur catholique, ce cri s ’élève vers 
le ciel comme une incessante prière : Vive 
Léon X II I ,  vive le successeur de P ierre !

Q u’ils lui d isen t aussi que, nous associant 
de toute notre âme e t de tou t notre cœ ur à 
la  grande œuvre q u ’il poursuit pour l ’union 
des Églises sép arées , nous travaillons de 
tou t notre pouvoir à dissiper les préjugés et 
les m alentendus e t à  ré tab lir e t consolider 
les liens de charité qui doivent unir les en
fants de Jésus-C lirist, espérant que le temps 
n ’est pas éloigné où l ’O rient un ira  sa voix 
à  l ’Occident pour crier: V ive Léon X I I I ,  
vive le successeur de P ierre  !

De Tibériade au  Thabor, il fau t monter 
beaucoup, car, en tre le sommet de la  mon
tagne de la Transfiguration e t le niveau du 
lac, il y  a  une différence de 780 mètres. 
Aussi la  n u it commence quand nous a rr i
vons au  couvent des R. P . Franciscains. La 
lune je tte  une pâle clarté sur tou t ce qui 
nous environne. Est-ce bien là  le Thabor que 
nous nous sommes toujours représenté comme 
inondé d ’une lumière éblouissante ! Mais a t 
tendons à demain.

E n  effet, le lendem ain, g rand  e t sublime 
décor !

Le soleil, à  peine au-dessus de l ’horizon, 
inonde déjà de ses feux ce sommet privilégié 
qui a  vu  Jésus-C hrist dans sa gloire, qui a 
entendu la  voix du Père É terne l d isan t : 
« Celui-ci est mon F ils bien-aim é; écou
tez-le. »

A h ! comme nous comprenons bien la  pensée 
de P ierre  e t comme volontiers avec lui nous 
dirions : « S e ig n eu r, nous sommes bien ici, 
drossons-y trois tentes. »

D ans ce même lieu où ce même Seigneur 
Jésus s’est montré dans sa gloire, I l  daigne 
encore descendre à  ma voix su r l ’a u te l , 
caché sous les hum bles espèces du pain  et 
d u  vin !

A  côté du couvent des R R . P P . F ra n 
ciscains , un  vaste espace est couvert de 
ruines. I l  y  avait une église, une crypte et, 
il semble, plusieurs chapelles. L a vue est 
vraim ent splendide, elle se promène de la 
M éditerranée e t du m ont Carm el à  la  mer 
de Galilée et aux m onts qui la  bornent à 
l ’est. A u nord le grand Herm on, au  sud le 
petit Herm on e t E ndor où Saül consulta la  
Pythonisse.

BLélas ! pour quoi faut-il que su r ce sommet, 
où plus que partou t ailleurs devraient ré 
gner le calme et la  paix, se produisent aussi 
des querelles et des dissensions ?.. Les grecs 
schism atiques ont u n  couvent voisin de celui 
des F ranciscains. E n tre  eux se trouvait un 
chemin commun. S ur ce chemin les Grecs 
ont établi un  m ur qui en in terd it l ’accès aux 
Franciscains. A près des réclam ations restées 
sans résu ltats, les Franciscains, forts de leur

droit, se m irent en mesure de le dém olir. 
Ils fu ren t reçus à  coups de pierres e t de 
fronde e t obligés de se retirer.

M algré les charm es de la  gracieuse hospi
ta lité  des R R . P P . Franciscains, il nous 
fa llu t bientôt qu itte r ce sommet m erveilleux.

Le Thabor se présente comme un  immense 
dôme verdoyant dom inant tous les sommets 
voisins. Ses flancs ne sont pas désolés comme 
ceux d e là  p lupart des montagnes de la  Judée.

D ans les parties inférieures de la  m on
tagne, j ’ai rem arqué un  joli arbuste  don t les 
belles fusées de fleurs bleues ressem blaient 
à celles do la  Véronique.

L a descente du Thabor se fa it o rd inaire
m ent à  pied à  cause des difficultés du che
min. On fait une courte halte sous un grand  
chêne, puis 0 1 1  remonte à cheval e t b ientôt 
on arrive au village de Dabourich, où s ’a r 
rê tè ren t les Apôtres, à l ’exception de P ierre , 
Jacques e t Jea n  qui furen t tém oins de la  
Transfiguration. C’est là  que les A pôtres 
essayèrent vainem ent de guérir un  enfant 
possédé du démon.

A  p a rtir  de ce point, notre re tour à  J é ru 
salem a  été aussi d irect que possible.

Nous avons vu en passan t Naïm, où Jésus 
ressuscita le fils de la  veuve. Naïm ne 
vit plus que par le touchant épisode de cette 
résurrection. Quelques m asures seules ind i
quen t l ’emplacement de la  ville.

P lu s  loin, Suuam  aujourd’hui Soularn, où 
Elisée ressuscita le jeune (ils de la Suna- 
mite qui lu i avait donné l ’hospitalité. U ne 
source perm et au pèlerin de se désaltérer. 
Dans le lo in ta in , on aperçoit la  gracieuse 
cité de Djeuiue, qui se trouve su r les fron
tières de la Galilée e t  de la  Samarie. On 
pense que c’est en  ce lieu que les dix lé 
preux furen t guéris par N otre Seigneur.

Mais nous avions h â te  d ’a tte indre  Zabalde 
où nous devions passer la  n u it e t  où nous 
avons reçu une gracieuse hospitalité  du cuvé 
la tin  de cette petite localité. Les Sœ urs du  
Rosaire ont une école pour les petites filles, 
et leur maison semble bâtie su r l ’em place
ment d ’un ancien tem ple païen. On y  a 
découvert plusieurs m osaïques, des fu ts e t 
des chapiteaux de colonnes, mais aucune in s
crip tion  ni emblème religieux.

De Zabalde, nous avons gagné directem ent 
Naplouse.Les chevaux du pays savent m erveil
leusement grav ir et descendre ces assises de 
rochers form ant escaliers e t qui se rencontrent 
fréq uemment dans les chemins de la  Galilée 
e t de la  Samarie.

E nfin voici Naplouse, l ’ancienne Sichem, 
qui s ’étale gracieusem ent su r les flancs du 
m ont Garizim, au-dessus‘d ’un  vallon frais e t 
verdoyant. Cette ville de 25000 âmes dont 
environt ljlO  de catholiques la tins, est pleine 
des souvenirs d ’A b ra h am , de Jacob e t de 
Joseph, qu i voulut être enterré dans sa terre  
de Sichem. Les Sam aritains, au nombre de 
100 environ, ont une petite synagogue où il^
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m ontrent avec orgueil 2 m anuscrits du  Pen- 
tateuque auxquels ils assignent une liaute 
antiquité. Grâce à  l ’ obligeance de Eff. R a
schid Moumi M arrais, professeur de français- 
arabe à  l ’École Eusdyé, qui n ’a  pas crain t, 
pour nous être agréable, de braver courageu
sem ent les m alédictions de quelques-uns de 
ses trop fanatiques coréligionnaires, nous 
avons pu  visiter deux anciennes églises chré
tiennes converties hélas! aujourd’hui en 
mosquées.

Tous nos remerciem ents à  M. Raschid.
M. le curé latin  de Naplouse é ta it absent; 

m ais son vicaire M aronite e t  M. le curé de 
R aüdié, paroisse voisine, nous ont reçus avec 
une amabilité e t  une bonté si grandes que 
sur leur gracieuse insistance, nous avons re 
ta rd é  d ’un jo u r no tre départ de Naplouse.

A  une certainedistancedeX aplouse, on nous 
a montré le pu its de Jacob. Le récit de l ’É- 
vangile nous montre Jésus arrivant, fatiqué 
du chemin, dans une ville de la  Sam arie 
nommée Sichar. I l  ne nous para ît pas qu ’on 
puisse confondre S ichar avec Sichem. La 
distance de Sichem au pu its de Jacob est 
trop  grande pour qu ’ou puisse adm ettre que 
la  Sam aritaine soit venue chercher si loin 
une eau que les belles sources d ’eau vive de 
Sicliem lu i fournissaient en  abondance. S i
char é ta it sans doute une ville beaucoup plus 
rapprochée du  pu its du  Jacob e t don t on 
trouve les ruines.

Quoiqu’il en soit, on s ’arrête avec bonheur 
auprès de ce pu its où notre divin Sauveur 
s ’est assis e t  où il a oublié les fatigues de 
son hum anité pour sauver l ’âme de la  pauvre 
pécheresse qui lu i ava it offert un  peu d ’eau, 
lu i donuant en  re tour connaissance des sources 
d ’eau ja illissan t jusque dans la  vie éternelle.

Les puits de Jacob est aujourd’hui des
séché, e t chaque pèlerin y  je tte  une pierre 
pour eu m esurer la profondeur. A  peu de dis
tance se trouve le tombeau de Jo sep h , 
avec sa  coupole blanche. I l  p a ra ît vide.

D e Naplouse à Ram allah, l ’étape est longue 
e t le  jo u r baisse au  moment où nous a rri
vons su r le p lateau  sur lequel s ’étale ce 
gracieux village. Nous recevons une très- 
aimable hospitalité chez M. le curé latin. 
Des fenêtres de son divan, nous avons pu 
voir Jaffa, Rameleh, e t u n  assez grand nom
b re  de villages p lus ou moins perchés su r le 
dos des collines e t qui presque tous renfer
m ent quelques souvenirs bibliques.

De bonne heure nous commençons notre 
dernière étape, qui doit nous conduire à J é 
rusalem  e t à Bethléem , e t bientôt nous aper
cevons, baignés dans les flots d ’une ardente 
lumière, les to its rouges des nouvelles con
structions élevées au  nord de Jérusalem .

U n  peu de fa tigue; m ais quelle moisson 
de pieux souvenirs pour mon cher compagnon 
de voyage Don Louis A lam  et pour moi!

A d . N .

Grâces de Marie Âuxiliatrice
L a  M a d o n e  d e D o n  B o s c o  é lo ig n e  

le  d ém o n  ( l ) .

R osario  d i S au ta  F é  (R épublique 
A rgentine) ce 20 a o û t 1983.

Marie Auxiliatrice, notre bonne Mère, v ient 
de nous donner une preuve si éclatante du 
pouvoir irrésistible dont E lle  est investie 
contre le dém on, que je  me crois en  devoir 
de porter le fa it su ivant à la  connaissance du 
p lus grand  nombre d ’âmes possible.

U ne pauvre fem m e, émigrée italienne, 
é ta it depuis plusieurs années tourm entée par 
des esprits contre lesquels les moyens h u 
m ains étaien t demeurés im puissants. Après 
avoir vu  le p lus clair de ses ressources dé
voré p a r les médecins et p a r une guérisseuse 
quelque peu sorcière, le m ari de la  m alheu
reuse possédée eu t enfin recours à  M gr. l 'a r 
chevêque de Buenos-Ayres. Sa G randeur ju 
gea devoir déléguer u n  p rê tre  de D . Bosco 
pour faire les exorcismes, au  cas où on les 
croirait nécessaires. O’est votre serviteur qui 
fu t choisi pour ce m inistère.

E n  conséquence, le  12 du p résen t mois 
d ’août, avan t midi, après une course de plus 
de cent kilomètres, je  me trouvai auprès de 
la  m alade e t  disposé à livrer bataille  au 
M auvais. C’é ta it un  samedi, jo u r consacré è 
la  T. S. Vierge. Ce m atin m êm e, on ava it 
adressé à M arie A uxiliatrice des prières qui 
n ’éta ien t pas demeurées sans effet, parce que 
la  m alade, à  la  g rande surprise de son en
tourage , reçu t avec une v ra ie  courtoisie la 
v isite du  p rê tre ; e t quand  je  lu i présentai 
des objets de piété, elle les accepta avec un 
religieux respect, alors que jusque là  tou t 
objet de ce genre lu i insp ira it une profonde 
répulsion, même si on le lu i faisait toucher 
à  son insu. E lle  souffrait toutefois encore 
des visions e t des illusions m enaçantes qu’il 
sera it trop long de raconter ici.

A yan t pris le surplis e t l ’étole, je  donnai 
la  bénédiction de M arie A uxiliatrice à la  
pauvre femme, qui se déba tta it comme une 
personne en tra in  de se noyer. P our ne point 
l ’effrayer, je  priai ses paren ts de la  m unir, 
sans qu ’elle s’en  ap e rçu t, d ’une médaille 
bénite de M arie A uxiliatrice. Mais ce con
tac t augm enta son agitation e t  lu i fit pousser

(1) L a  n a tu re  p a r tic u liè re  (le c e tte  re la tio n  noua 
déc id e  à  la  tra d u ire  de p référence à  d ’a u tre s  p lus ré
centes; m ais beaucoup m oins im pressionnantes.
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îles gémissement plus lam entables encore. 
Alors, (levant un crucifix e t  deux cierges a l
lumés, je  récitai avec les assistan ts le sain t 
Rosaire, les litanies do la  ï .  S. Vierge, celles 
des S a in ts , avec l ’intention d ’en venir en
suite aux exorcismes, certain  que j ’étais de 
me trouver en présence d ’une véritable ob
session diabolique.

O prodige! D uran t les m ystères joyeux, la  
malade s’agenouilla comme nous, et nous ne 
la vîmes plus repousser les objets de p iété; 
du ran t les m ystères douloureux, je  pus lui 
faire dire avec moi plusieurs oraisons ja c u 
latoires : J 1 appartiens à Jésus, je  vis pour 
Jésus et je  veux mourir pour Jésus , mais je 
n’obtins pas qu ’elle répétât aucune prière 
contre le démon. Mais tandis q u ’on achevait 
le Rosaire en m éditant les m ystères glorieux, 
la patiente se mit à prier avec nous à liaute 
voix, librem ent e t avec piété. Les litanies 
terminées, les assistants, â leur grande émo
tion, constatèrent q u ’elle é ta it pleinem ent 
délivrée do toute vexation diabolique. La 
grâce é ta it obtenue. Ce fu t un v ra i triomphe 
de Mario A uxiliatrice. L ’ heureuse femme, 
toute pénétrée de g ra titude pour une p a 
reille fa v e u r , se m it en route dès le lende
main pour notre église de M arie A uxiliatrice 
à Rosario di S an ta F é , afin de s ’approcher 
des Sacrements e t de mieux dire merci à  la 
Madone de Don Bosco pour cette grâce 
extraordinaire.

Tous ceux qui ont connu ce fa it regarden t 
la  guérison survenue comme un prodige si
gnalé do M arie A uxiliatrice.

D . J u l e s  B e l l i n œ e r i  
missionnaire de Don Bosco.

U n e  â m e  s a u v é e .

g*#* (France), ce 15 octobre 1894.

Mon R é v é r e n d  P è r e ,
Je  viens m’acquitter, bien en re ta rd , d ’une 

promesse que j ’ai fa ite à ÏT.-D. A uxiliatrice 
il y  longtemps.

J e  connaissais une ouvrière qui vena it de 
faire sa  première communion à l'âge de cin
quante ans. E lle tém oigna d ’abord des sen ti
m ents p ieux , mais elle retom ba dans son 
défaut d ’intem pérance, sa ferveur ne se sou
tin t pas, e t un jour, sous l ’empire de divers 
chagrins, elle me d it quelle a lla it se m ettre 
de la Société de la libre-pensée, dont é ta it un 
de ses paren ts, e t se suicider. Saisie d ’ef
froi, je  lui passai au  cou une s ta tu e tte  de 
N .-I). Auxiliatrice, lui d isan t que j ’ y tenais 
beaucoup parce qu ’elle ava it été bénite p ar

u n  sa in t (Don Bosco), que je  faisais ce sa
crifice pour elle, mais q u ’elle devait me pro
m ettre de la  porter toujours e t de renoncer 
â  ses funestes projets. E lle  prom it, et je  me 
dis en moi-même q u e , si j ’étais exaucée, 
j ’écrirais à Turin.

JSous n ’eûmes plus souvent occasion de 
nous xiarler, m ais j ’ai vu plus d ’une fois 
cette personne à l ’église ; je  crois q u ’elle 
n ’a jam ais omis de faire ses Pâques e t elle 
est pieusem ent décédée, munie de tous les 
sacrem ents, il y  a quelques m o is, à l ’hos
pice où elle av a it été recueillie vers la  fin 
de sa  vie.

A . J .

A g o n ie  c o n s o lé e .

:f (G ard), ce 13 octobre 1891.

Mon T r è s  R é v ér e n d  P è r e ,
Le cœ ur broyé p a r la  plus profonde dou

leur, je  viens recommander à  vos prières et 
â celles de vos orphelins l ’âme de mon bien- 
aimé père, e t vous assurer que l ’invocation 
à  ISTotre-Dame A uxiliatrice a  bien adouci 
les souffrances de son agonie; aussi ai-je fait 
la  promesse, à  ce moment suprême, de pro
clamer cette grâce dans le Bulletin , afin de 
faire connaître e t de plus en plus aimer la  
Vierge de Don Bosco, protectrice des ago
nisants.

Veuillez donc, mon très révérend P è re , 
insérer cette faveur dans le prochain n u 
méro du Bulletim , sous la signature

R . D .
J ’ai o b te n u  un m ira c le .

Alep (Syrie), ce 2 juillet 1891.
Mon T. R . P è r e  D on R u a ,

La T. S. V ierge ne lim ite point sa  bonté 
à accorder des grâces à l’Europe seulem ent: 
même en ces régions lointaines que j ’habite, 
dans ces pays infectés par l ’islam ism e, 
E lle  daigne se m ontrer l ’A uxiliatrice de qui 
l ’invoque avec foi.

Ma sœ ur fu t prise d’une m aladie de nerfs 
que les soins de l ’a r t eurent pour unique ré 
su lta t d ’ag g rav e r, au point d ’am ener le 
danger de mort. Le souvenir des nom breux 
miracles tous les jours opérés par la T rès 
Sainte Vierge e t relatés dans le Bulletin  me 
décida à m ’adresser avec confiance â cette 
si bonne Mère, dans l ’espoir d ’obtenir un  
miracle. Ce miracle, je  l ’ai obtenu. A u bout 
de deux jours, ma sœur fu t guérie. Grâces 
soient rendues à Marie A uxiliatrice! Q u’E lle  
daigne continuer à notre famille sa  pu is
sante protection!

Ge o r g e s  D e sc o v ic h .



Les personnes énumérées dans la liste sui
vante déclarent devoir à  la Vierge de Don 
Bosco de la reconnaissance pour des faveurs 
obtenues à la suite de prières, aumônes, sacri
fices, etc.

L u ig i S tucch i, M ilano  — A lfonsina F racch ia-B ari- 
sonzo, Castellazzo B or mida — G io v an u in a  L ip ra n d i 
Lucca, Volpia.no — D. A. G., A r lì — L u cia  G iudico 
m. Cornetti e G iovanna  G iudice m . C ictin i, Lovero 
Valtellino — C esare B arra , Vcnasca— S. B. A., M .— 
Agneso G., Brn  — B. G., Torino — D. N ard i pei- un 
p io  sig n o re  (500), Luyo di Romagna — D. L u ig i 
P o r ta  per u n a  p ia  signora  del Torrione di Bordighera
— D. Federioo B., sacerdo te, Barcellona  — D. L u ig i 
C an tim o rri, p a rro c o , S. Eufem ia (B H sigltella)— V in
cenzo Aohino, Igliano (Hurazzano) — M a ria  B rossino, 
Cavour — Sr. V irg in ia  S o la r i,  Genova — G ugliel
m i V edona G enda, Pioccapietra — A nna B rondiiio  
ved. Boero, m aestra, Sanfront — E lis a b e tta  A ndreis, 
Racoonigi — F ra  G iunipero  d a  S. M artin o , Siccomario 
(Pavia) — L udovico T rab u cch i, seg retario  c o n ta b ile , 
Fi IIafrtinca in  L u n ig im a  — Sac. G iuseppe B a lla ri per 
i con iug i lso a rd i, Savig liano— L au ra  A udisio , Torino
— C aro lina  B o netti, Torino — D. G iuseppe M arian i, 
Alessandria  — M aria C a lie ri Z ucclii, M ugliano A lp i  — 
M addalena Dompò, Brossasio — T eresa  M o tta , Ron- 
dÌ8sone — D om enica B erte llo , Castagnole — M aria  Vi- 
rone, Savigliano  — C av. E n rico  ed Angelo B elli, l'o 
rino  — D. P ie tro  C liiav eri per u n a  persona devota, 
Gravesano (Svizzera) — A ngela B e r to lo , Rubbiana  — 
M aria  Em m anuel, Torino — Seconda C o rti, Givasco
— Francesco Am andola, Molazza — C a tte rin a  Salim - 
ben i, Gorizia (Austria) — E rm e lin d a  C assolino, Monte
magno — G iu lia  T in e lli, Torino — B rig id a  O recchia, 
Montiglio per Carbonero — A lessandro Cena , Chivasso
— G iovanna S an ta , Castelrosso — M aria  S a lv e t t i,  Ca
lano — Giacomo G insiano, Melle (Saluzzo) — C atte - 
r in a  Perlo . Caramagna Piemonte — M arg h erita  Moro, 
Ponto — E lisa b e tta  Grassio, G iovanni V ercellone, An
golo Grassio, Cigliano — A ntonio  F i l ip e r t a , Romano 
Canavese — Sorelle C alderiu i — Vincenzo e A nton io  Ca
s te ll i ,  S . Antonio di Susa  — A ntonio  T esio, Torino  — 
G enarde C biappusso, Novalesa — L u ig i B eneitone — 
G iovann i A ndrin i, S. M artino Canavese — T eresa  
M urgesa, Chiusa di S . Michele — M aria e M arg h erita  
B e ile tti , Romano — M ichele Soldo. Cervaro ( Varallo)
— Dom enico Ferrerò, Carmagnola Borgo S . Bernardo
— G iovann i L araan d ri, Possano — T eresa  C a g lia ss i, 
Urba88ano — Gio. B a tt . D ellacasa  — A ngela P o r t i
g l i e l i ,  Torino — D annano  M arin e tti, S. Damiano 
d’Asti — F e lic ita  V a u d e ro — N ussi A ndriana, Cividale 
(Udine) — M aria D ellaferrera, Iso la  B ella  di Torino  — 
O tta v ia  G arb ao e io , Torino  — C a tte rin a  M antellin i 
Lombriasco — V arie  p ie  persone. Settimo — G iuseppina 
P in n a to , Ponte S. M artino  — Sac. B ellagam ba, S. P .
— M aria  Rullino, Sagliano Micea — A ntonio Komasso, 
S. Mauro — D. Giuseppe Ardeado, cu rato , San Benigno 
(Cuneo) — Severina B o n g io v an n i, Brozzolo  — C atte  
r in a  Lazzaro Scassa, Racconiyi —  D om enica A rm an , 
Pinerolo — Gio. B a tt .  B agnasacco, Saluggia  — A n
to n io  Gobbia. Rivarolo  — T eresa  S im ondi, J)ronero—~ 
M a rg h erita  R obasto, Savigliano — C a tte rin a  A g n e lli , 
Torino — Vincenzo M ottino, Rivarolo  — E lis a  M onta^ 
n a r i  — A nn o tta  C raveri, Airasca  — L ucia  G ianoglio , 
Yigone — Teresa T a rta ra , Torino — C a tte r in a  B ru
n o t t i , Caramagna — N. N. Crescentino — M arg h erita  
M a t t i s , B ra  — M edina N a ta , Torino  — G iovanni 
B o tto , Garsigliano — G iu lia  R u b a tto , Chivasso — Angela 
Vola, Torino— P ie tro  e M aria G aleano, Carmagnola
— P ie tro  Monaco, Torazza  — G edda Z ap p a ta , Torino
— Dom enico M archisio. Caramagna — D elliua M artoia, 
S. Antonino di Suea — M addalena R ostagni, Torino — 
B a ttis ta  B agnati fu  Giacomo — Nicola A vanzati fu  Gio. 
B a tt .,  Castelrosso — T eresa  P e rs iv a  , Torino — Gio
v a n n i G asta ld i , Saluggia  — C a tte r in a  M artinengo . 
Vinovo —  C a tte rin a  Acòssato, Bruimmo  — A ngio lina  
C aliino , Poirino. — Giacomo Golzio, Castelrosso.

Can. P ie tro  Dompò p o r la  signora  T eresa  Salomone 
n a ta  R ebaudengo, Benevagienna — L u ig i Soi, m aestro  
e lem entare , Nureci (Sardegna) — S nor F il ip p in a  Acer- 
b on i p e r u n a  su a  consorella , Pescia — A. N. B ., Ber
gamo — A ngelo D ulio , Borgomanero — Sebastiano 
R a p p e tto , Orsara Bormida  — M arg h erita  G uallin i- 
O liva, Stradella  — A ntonio  Sella, to zzo lo  — F o rtu 
n a to  Ia c in i,  Polinago (Modena) — U n C ooperatore di 
Gozo (M alta) — G iuseppe Sejanfreddo  d i Mason  — 
V a len tin a  T estore lli, Lovero — D . C laudio  S tefan i per 
l ’o tte n u ta  in sp e ra ta  g u arig io n e  del fanciu llo  G iaco
m ino B orghin i, Poggio-Bem i — A nna M adon-Zeni. 
Piossasco (Torino) — M aria  G a llo , M addalena Car- 
to t t i  — Gallo, P e lag ia  Piccone-G allo, Torazza di Vero- 
li ngo (Borgo Reggio) — Sac. Francesco  G hig lio tto , Ca
tania  — Teresa Nasi, Torino — Suor G iu lia  Deveoclii, 
Torrione (Bordighera) — Rosa A m are tti , Poirino  — 
G iuseppina Adulti , Castelnuovo Calcea — G iovanni 
(Jh iavarino , Castelrosso — A ngela G riffa , Foglizzo  — 
C a rlo tta  A rb e llin o , Garzano — G iovanni T essu to , 
Montanaro — Giuseppe C a rle tta  e Francesco  A nagno, 
Bianzè  — Giuseppe G raia, Cigliano — D om enica Ban- 
ohio, Moretta — B arto lom eo G arig lio , Piubes-Torinese
— L u ig ia  B errnto, Torino  — M aria d i R ovasenda — 
A n to n ie tta  A lbergan ti. Palanza  — C arolina Pasquero , 
Cornegliano d’ Alba  — T eresa M oisia, Isolengo Mon
ferrato  — G iuseppe F ilip , Paesana (Saluzzo) — D. S te
fano T rione per p ia  persona  — Ginseppe M erlo , 
Cavour — G iu lia  D ezzani, Barbania  — Rosa V io la, 
Cagliano — Giorgio O rtero , Finora — Teresa F orch ier, 
Magnago Artegno (Udine) — Francesco  Del bosco, Rac- 
conigi — G iuseppe Fassio, Castelrosso — C a tte rin a  Ca
sale, Racconigi — L u ig ia  G adin i, Saluggia  — F ra n 
cesca B a rb e tta , Sepiana — A ngela S im ondi, Torino  — 
C aro lina  Goria, M oretta  — L ucia  B auchio , Moretta — 
N ico le tta  C arlino , Verona — C elestin a  L e re tto ,  Cu- 
ini ana  — M aria  Dono, Chivasso.

B IBL IOGRAPH IE

On lit dans /’Enseignem ent Chrétien, revue 
bi-mensuelle d’enseignement secondaire, organe 
de VAlliance des maisons d ’éducation ch ré
tienne, sous la direction de M. l’abbé U. Rag oit, 
secrétaire du Comité de i’A lliance, agrégé de 
V Université, professeur à V Institu t catholique :

•Tonnais Iîoseo sacerdotis Epitome 
historiæ ecclesinstiere in lntinum ser
monem convertit J.-lî. Francesi«. Au- 
gustæ Tnurinoruni, ex officina Snle- 
sinnn. — 1889. In-12 de 403 pages.

Histoire ecclésiastique à V usage de la jeunesse 
par Don Bosco. Traduction française d'après la 
9e édition italienne. In-12 (le 508 pages. Nice, Li
braire du Patronage Saint-Pierre, 1890.

L'Histoire ecclésiastique (le Don Bosco est assu
rément l’une des meilleures que l ’on ait compo
sées pour le peuple et pour la jeunesse. Elle est 
claire, simple, exacte, intéressante. La traduction 
latine qu’en a donnée Don F ran cesia est faite 
avec soin, dans un latin correct, clair, élégant, 
auquel on peut se fier avec sécurité. Sans doute 
ce n’est pas toujours la syntaxe de Cicéron et do
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Cesar, le vocabulaire renferme inévitablement bon 
nombre de néologismes exigés par la nature même 
des sujets traités. Mais, en général, le style est 
d ’une pureté toute à fait voisine cle celle de l ’é
poque classique. C’était, il faut l ’avouer, une 
tâche vraiment difficile que d’exprimer en bon 
latin tant d’idées modernes, tant d’événements 
contemporains. Le traducteur s’en est tiré à son 
honneur, et nous l ’en félicitons vivement. Mais 
il ne faut pas qu’un pareil travail reste une œuvre 
académique, sans profit pour le grand nombre. 
Qui empêche de s’en servir dans nos maisons d’é
ducation, surtout dans les petits séminaires, dans 
les écoles cléricales et apostoliques, comme de 
livre de classe? Il pourrait parfaitement y rem
placer Cornelius Nepos. Autre utilité à en tirer. 
On nous demande souvent d’indiquer des ouvrages 
français qui aient été traduits en latin, pour en 
tirer des matières de thèmes. Voilà l’idéal du 
genre, puisque l ’édition latine et l ’édition fran
çaise de l ’ouvrage de Don Bosco sont en parfaite 
harmonie. Nous serions bien trompés si un grand 
nombre de nos collègues ne s’empressaient pas 
de l ’utiliser pour leurs élèves ou pour eux-mêmes.

E .  R a g  o n .

# a #

D evo irs, co n so la tion s, e spérances. P a ro le s  de Jé su s. U n

joli opuscule in-32 de 73 pages. Prix : 0,30. —
Nice. — Imprimerie du Patronage Saint-Pierre.

Jésus a enseigné par ses actes et par sa parole. 
Si importante que soit l ’étude de ses actes, celle 
do sa parole l ’est encore plus. S’il y a entre les 
quatre textes évangéliques certaines divergences 
dans le détail des actes, il n’y on a point dans 
les paroles. Sous ce rapport 1’ accord est parfait. 
Dans les discours plus longs, plus étendus, plus 
dogmatiques reproduits par saint Jean, comme 
dans les moindres paroles consignées dans les 
synoptiques, l ’enseignement de Jésus est toujours 
le même, prescrivant la môme et sévère morale, 
la mémo et ardente piété, la même et merveil
leuse charité, d’où découlent les mêmes devoirs 
envers Dieu et envers le prochain.

Mais cet enseignement purement oral, donné 
à toute heure, en toute occasion, dans les circon
stances les plus diverses, tantôt par des exem
ples, des paraboles, tantôt par des discours, des 
instructions, tantôt par de simples paroles, par 
quelques mots seulement, dont la profondeur est 
telle que la plupart ont passé en proverbes et 
sont fréquemment cités môme par les ennemis du 
christianisme, — cet enseignement, disons-nous, 
n ’apparaît pas d’ emblée dans son ensemble, il 
faut un certain travail de rapprochement, de clas
sification auquel nous nous sommes appliqué du 
mieux que nous avons pu et dont nous donnons 
le résultat dans les pages suivantes. — Laissant 
de côté les faits et presque toutes les paraboles, 
nous nous sommes attaché surtout aux paroles 
par lesquelles Jésus enseigne, ordonne, prescrit, 
défend, conseille, annonce, promet.

Une traduction littérale eût été impossible en 
un pareil travail. C’était l ’occasion ou jamais de 
se rappeler le mot de saint Paul : « La lettre tue 
et l ’esprit vivifie. » Quant à  l ’esprit, quant au 
sens, nous nous sommes appliqué à  le rendre 
toujours avec une exactitude scrupuleuse et dans 
toute sa plénitude.

La partie du travail que nous nommerons la 
classification n ’était pas la moins ardue. Nous y 
avons apporté le soin , 1’ attention , la réflexion 
dont nous étions capable, sans croire un instant 
cependant qu’il ne fût pas possible de suivre un 
meilleur p lan , d’adopter des subdivisions plus 
logiques.

En somme, nous n’avons fait qu’une œuvre essen
tiellement imparfaite et criticable. Mais nous au
rions atteint en partie notre but si elle pouvait 
inspirer à  d’autres, plus capables, l ’idée de faire 
mieux. 11 nous a toujours semblé qu’ à  côté de 
VImitation de Jésus-Christ, il y avait place pour 
un petit livre dans lequel, au lieu de faire parler 
Jésus, on le laisserait parler comme il a parlé ef
fectivement.

N .B . — Q uelques m ots a jon tés çà e t  lii p o u r fa c ilite r  l ’in
telligence du  te x te  o n t é té  m is en ita liq u e  ou en tre  paren
thèses.

(Avant-propos.)

Voici le sommaire des Paroles de Jésus indi
quant aux âmes leurs devoirs, leur donnant les 
consolations et les espérances de la vie éternelle.

Devoirs envers Dieu. Amour pour Dieu. Con
fiance en Dieu. — Le Sauveur. — Foi et con
fiance en Jésus. — Humilité. — Devoirs envers 
le prochain — Charité. Bienfaisance. — Amour 
de la Vérité et de la Justice. — Amour do la 
Vertu, de la Pureté. — Mariage. — Ce que Jésus 
attend de ceux qui veulent le servir. — Instruc
tions et promesses de Jésus ses disciples. — 
Indulgence pour les pécheurs. — Mépris des r i
chesses. Amour de la pauvreté. — Vie spirituelle.
_ Amour de Jésus pour ceux qui se donnent à
Lui. — Consolations dans les épreuves. — Prière 
de Jésus.

**- *

Publications musicales. — Nous soumes 
heureux d’annoncer la mise en vente, dans les 
Librairies salésiennes, de deux Messes en musique 
du maestro S u t t i l  , l ’auteur de la Dernière prière 
de Don Poseo (1). Pour bon nombre de nos lecteurs

(1) M o te t la tin  il 4 voix. R éduction  à  2 voix  (soprani e t  con
tra ltos). P r ix  franco : 1 fr .

C otte composition e s t fo r t belle. N ée  d ’une ponsée de p ié té  
filiale, elle a  é té  tra ité e  avec un  bonheur to u t p a rticu lie r. L a  
fa c tu re  ost la rge  e t g ra n d e , le  thèm e bien  conduit, e t la  m é
lodie, tou jou rs  dé licate  , a  des accents ém us q u i v o n t a u  fond 
de l'àm o e t  en fo n t ja i l l ir  la  p riè re . L a  m asse im posante dea 
voix  d ’enfants, seules employées pou r l 'in te rp ré ta tio n  de ce tte  
pago m ag istra le , lu i donne son v ra i caractère , o t p rê te  à  l ’en- 
somble une singulière  beauté.
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lo maestro Suttil n’est point un inconnu. Ami in 
time du R. P. Edmond, des Prémontrés, organiste 
aux Carmes à Paris et professeur dans plusieurs 
Institutions, il a joui de la liante et bienveillante 
estime do la reine Christine. Elle lui confia l ’édu
cation musicale de ses enfants. Souvent, la Sou
veraine retenait au piano durant de longs mo
ments le maestro qui interprétait si bien les pages 
des grands maîtres, et, debout, attentive et ravie, 
lui tournait les feuillets. Depuis des années déjà, 
l ’auteur distingué de la Dernière prière de Don 
Bosco a dit adieu aux succès de sa carrière ar
tistique, pour consacrer à la Vierge de Don Bosco, 
près de son sanctuaire de Turin et dans la vie 
salésienne, un talent dont la vigueur délicate et 
le souffle puissant sont restés digue des jours 
d ’autrefois.

Lii première des deux messes qui viennent de 
paraître, en Si bémol, est dédiée aux SS. Cœurs 
de Jésus et de Marie. Elle est à trois voix égales 
avec accompagnement d’orgue ; mais elle peut 
être également interprétée par des voix d’hommes, 
des voix d’enfants (ou do femmes) et par un 
chœur mixte. Tout récemment, l ’exécution de 
cette messe par la maîtrise de la paroisse salé- 
sienne de Londres a réuni tous les suffrages des 
dilettanti.

La seconde messe, à 2 voix de soprani et con
traltos ou ténors et basses ad libitum, et avec ac
compagnement d’harmonium, est dédiée aux Da
mes do Saint-Thomas do Villeneuve. Plusieurs 
fois déjà, à Paris et à Saint-Germain-en-Laye, 
cette messe, brève et facile, qui convient à mer
veille aux institutions et collèges, où l ’on no dis
pose que d’un nombre de voix assez limité, a 
procuré la plus pieuse satisfaction aux amis do 
l ’art. La messe à 3 voix, plus travaillée, d’un effet 
j)lus grandiose, est néanmoins d’une exécution 
tout aussi facile, parce que chacune des parties 
déroule son motif avec beaucoup do naturel, alors 
même que l’harmonie devient plus savante et que 
les accords so marient avec une complication pu
rement apparento dans l ’ensemble.

Une observation qui a bien sa valeur. L’auteur 
a écrit ces deux messes avec la plus respectueuse 
et déférente soumission au Règlement de la Sacrée 
Congrégation des Rites , ainsi qu’aux désirs plu
sieurs fois exprimés par les Souvrains Pontifes, 
et plus spécialement par le dernier Rescrit do 
Léon XIII. C’est dire que ces deux œuvres sont 
écrites dans le style grave et sévère indiqué poul
ies cérémonies sacrées, tout en offrant un en
semble très riche de mélodies châtiées, sans au
cune exagération passionnée, comme aussi sans 
motifs intentionnellement froids et arides. L’émi- 
nent maestro n ’a jamais perdu de vue que si 
l ’esprit doit régler la sévérité de la forme, dans 
ce genre de compositions musicales, le cœur, do 
son côté, a mission de s’élever jusqu’à la suavité 
de la prière.

Prix :

Messe à 3 voix égales avec accomp. d’orgue 3 50 
Messe à 2 voix égales avec accomp. d’harmon. 2 00

COOPÉRATEURS D É F U N T S

Du 8 0  sep tem b re  a u  15  octobre.
Franco.

t
N i c e :  M. l’abbé Faulaigo, Saorge. / 

t
B a y e u x :  M iu0 Rose Roulland, née Barecte, Caen. 
C a m b r a i :  Mmo Zoé-Stéphanie Hovelacque, Lille. 
M o n t p e l l i e r :  Mmo Vuillerme, Maison du Sacré- 

C œ u r , Montpellier.
— M. Barrai de Barret, Montpellier. 

N i c e : M. Autoine-Marie-Jeau Foucard, Grasse. 
P a r i s  :  Mme Cécile Humbert, Paris.

— Mmu Mario Landais, Paris.
R o u e n : Mmü la comtesse de Clercy, Château de 

Derchignyr Dieppe.
T u l l e : M.Thérèse-Antoiue-EugèneTerrion, Villa 

St. Antoine, La Fycre.

Étranger.
f

A l l e m a &n e - B a m b e r g  : Mlu0 Marie Herrfeldt. 
B e l g iq u e -A n v e r s  : M. l ’abbé Speessen, Recteur 

de rOrphelinat Terninck.
— Mmo Jeanne de Ley, veuve de

M. François Peeters et de M. Jo
seph Stoopen, Anvers.

— L iè g e  : M110 Marie-Coustauco Poswiclc del Mar
mol. Filian ge- lez- Huy.

— L u x e m b o u r g  : M. Alphonse-Pio-Léon-Joseph
Descléo (íiüi f r e s )  Château de 
Gerimont.

Pater, Ave, Requiem, 

f
L es recom m andations d ev ron t ê tre  adressées à  Don L e -  

luoyne, rue Cottoleugo, T u r i n ,  a v an t le  1 5 ; 
colles qui a rriv e ro n t apròs cotto  dato so ron t retardóos d ’uii 
mois. L 'in scrip tion  sur  cette liste est gratuite  : quand une of
frande accompagno la  dem ande d 'in scrip tion , cotto offrando ii- 
guro  tou jours A côtô du  nom do la  porsonne d é fu n to , à moins 
que la  fa m ille  n ’ait exprim é le d is ir  contraire. — L es priòroa 
désignées p lus Laut so n t celles quo Don Bosco ré c ita it  lui- 
mêrne en a pp renan t la  m o rt d ’un mem bro do la  Piouso Société 
Salésienne.

M ais comme il ne s 'eu  ten a it pas à  ces fa ib les suffrages, 
los lec teu rs du  B u lle tin  se fe ron t un  p ieux  dovoir do l ’im iter. 
Les C oopérateurs p rê tre s  voudron t avo ir bien de fréquen tes in
ten tions au  sa in t Sacrifice do la  M esso; to u s  les au tro s  offri
ro n t des communions, des priòros o t des bonnes œ uvres pour 
p ro cu re r lo repos on D ieu  à  des âmes qui nous dem euren t unios 
p a r  les liens do la  p lu s  douce e t de la  p lu s  fo rte  charité .

Avec permiss, do l’Autor. ecclésias. - Gérant: JOSEPH GAMBIftO 
1S94 — Imprimerie salésienno.
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UN NOU'
A la  v e ille  du v ing tièm e siècle, on a u ra it  m auvaise 

grâce  à  s’é tonner de  quelque chose. T o u t arrive , d i t  le 
p roverbe: e t  cependan t on n ’a v a i t  pas vu  encore uu  
nouveau-n6 q u itte r , dès le  jo u r  de  sa naissance, son 
berceau, sa  fam ille  e t  le  coin de te rre  où il v e u a it d ’é
clore, pour courir le  m onde, n on  p o in t en quòte d ’a 
ven tu res, D ieu  m erci, m ais p o u r se fa ire  ap ô tre : le 
nouveau-né  qu i nous occupe v ien t de  donner à  la  
te rre  ce spectacle  inouï.

L e nom  de ses p a ren ts  lu i  a v a i t  p rép aré  les voies; 
les heureuses d ispositions des âmes réservées à  son 
ap o sto la t lu i p rom etten t des trav a u x  bénis, des courses 
fécondes, une m oisson m erveilleuse, des exp lo its su r
p ren an ts .

— E t  ce prod ige s’ap elle  ?...
U n in s ta n t, chers lec teu rs : cet eufant-prodige n ’est 

p as de ceux qu ’on pu isse  p résen ter en  n ég lig ean t les 
formes.

D isons to u t  d ’abord  que ce nouveau-né a  u n  très 
g ran d  a ir  do fam ille  avec les Salésiens... K ieu de p lus 
n a tu re l — on le  verra  p lus lo in  — e t rien  de p lus 
v ra i aussi.

Au fa it , com m ent n e  se ra it-il p as  de la  fam ille , lu i  
qu i affirme en  co n n aître  tous les secrets, tous les des
seins, to u tes les entreprises, to u tes les espérances! — 
V oici d u  m oins, d ’après son d ire, les grandes lignes 
d u  rô le  qu ’i l  s’a ttr ib u e : « Exposer à  to u t  v e n an t le 
b ien  que les Salésiens o n t eu  la  jo ie  e t  nourrissen t 
l ’espoir d ’accom plir en  F rance, en  E u rope  e t plus loin 
encore, p a r  l ’édu ca tio n  e t l ’in stru c tio n  de la  jeunesse 
pau v re  de deux  sexes, comme aussi p a r les œuvres 
d ’ap o sto la t au x  pays de M issions; rendre  fam iliers au x  
C oopérateurs, au x ilia ires  p récieux  de la  P ieuse  Société 
salésienne, les t r a i t s  charm an ts  q u i d o n n a ien t à  la  
v ie  de  D on Bosco u n e  physionom ie s i  a tta ch a n te  pour 
les  âm es ; dém ontrer, en des pages oh l ’on n e  coure 
au cu n  risq u e  de s ’ennuyer, que les chrétiens dignes 
de ce nom, les  v ra is  am is de D ieu, d o iv eu t redoubler 
do générosité , p rod iguer leu r zèle e t  ne  p o in t com pter 
avec les sacrifices de to u t  ordre pour conserver ou in 
fu se r u n  peu  de su rn a tu re l à  n o tre  généra tion  m alade; 
m e ttre  au  g ran d  jo u r, p o u r l ’honneur de  D ieu, la  gloire 
de  l ’É g lise  e t  la  consolation des cœ urs catholiques, le 
dévouem ent obscur des m issionnaires e t  des Sœ urs do 
D on Bosco qu i s’en  v o n t au x  pays lo in ta in s  p rêcher 
l ’E  vangile  e t  répandre  la  bonne odeur do Jésus-C hrist, 
en  consacran t leu r v ie  au x  déshérités de  la  n a tu re  et 
de  la  f o i , to u t p rê ts, s i D ieu  leu r f a i t  signe, à  con
fesser leu r foi pour plan ter l’Église dans leur saity (1) ».

(1) I s t i  s u n t qni v iven tes iu  carne, p la n tav eru n t Ecclesiam  
eanguine suo (B réviaire, Ofliee des Apôtres).

S O M M A IR E  D E  L ’A L M A N .
Le C nlendrior de 1895. .
D iverses éphéinérides se ra p p o rtan t à, l ’histo iro  religieuse. 
L is te  des Souverains rég n an ts  en E urope.
C alendrier litu rg ique.
In troduction .
U n  jugem ent en Suisse.
L e ttr e  e t souhaits  de Don Bosco à  ses C oopérateurs o t Coo- 

póratrices.
D eux  scènes du  m alade im aginairo.
M onseigneur Cagliero, p rem ier évéque salésion.
M a p rem ière  péoho.
P r iè re  d ’uu  se rv ite u r  (Poésie).
Q uelques pensées de Don Bosco. _
A v en tu re  a rriv ée  a u  P é ro  Bridaine.
Comment D on Bosco p rê ta  uu  jo u r  sa  voix.
U ne bonne opinion.
L a  C harité  [Poésie).
L a  v e rre r ie  de Vonise.
U n to a s t d ’un  geure  inusité .
L e lièv re  q u i fa it le  bravo.
Don Bosco (B ésu in i de sa vie).
U n p e ti t  dram e au bord  de la  m er.
L ’École m aritim e d ’Arcaclion.
D ivers ty p es  de M onsieur P rudon î.
M onseigneur Louis Lasagna.
L es Ind iens païens de la  Patagonio.
L e  d é p ar t des m issionnaires.
Lo d éb u t des Œ uvres salésionnes. 
l ia tta z z i conseiller de Don Bosco.
L e  dése rt do la  Crau.
L e  p o tit  violoneux.

■TEAU-NÉ.
— V oilà  b ien  de la  besogne, v o n t diro ceux q u i nous 

l iseu t. — Nous en  convenons: m ais quand  on trav a ille  
p o u r D ieu, com m ent ne  pas rêv er do fa ire  g ra n d ? ... 
D ’a illeu rs  que nos am is n ’a il le n t  pas se récrie r a v an t 
l ’h e u re : nous n ’avons p as encore épuisé  la  l is te  des 
am b itio n s aposto liques du  p e t i t  fa iseu r do b ien  né 
à  l ’Oratoire Sain t-Leon (Œ u v re  de D on Bosco a  M ar
seille). 11 se propose, c e t enfant-prodige, do révéler 
avec u n  soiu  p a r tic u lie r  com bien la  fo n d a tio n  de la  
Société sa lésienne est p ro v id en tie lle  pour la  jeunesse, 
e t  avec quel am our les fils de D on Bosco se dépensent 
p o u r arraoher à  la  d é p rav a tio n  les  chers p e ti ts  que 
la  c h arité  de  b ien fa iteu rs  in fa tig ab les leu r p erm et d ’a 
dopter. 11 espère susciter chez les C oopérateurs une 
te lle  a rd eu r do b ienveillance  que l ’on v e rra  su rg ir, 
to u jou rs p lus nom breux e t to u jou rs p lu s  efficaces, une 
fou le  do dévouom ents nouveaux, décidés à  no recu ler 
d e v an t aucun  sacrifice pour so u ten ir les Œ uvres ex is
ta n te s , étendre  le u r  cham p d ’action , en  fonder d ’au tres 
e t  concourir a insi, dans la  p lu s  la rg e  m esure possib le, 
à  la  rég én ératio n  sociale.

E nfin , comino les ap ô tres q u i lu i  ressem blen t, i l  
e n te n d  assaisonner sa  p réd icatio n  d ’h isto ires, de lé 
gendes, de  bons m ots, d ’a c tu a lité s :  en  un m ot, il  veut 
ê tre  le  p lu s  a im ab le  des apô tres...

— P o u r le  coup ! De grâce, quel est donc cet être  
m ystérieu x ? ...

M ai c’est... un  Almanach : q u i no l ’a  pas encore de- 
v iu é?  E t  voici, to u t au  long, com m ent le désigne son 
ac te  de  naissance :

ALMANACH SALÉS IEN  ET OES M IS S IO N S  DE DON BOSCO.
Les le ttre s  de  créance qu’i l  em porte pour accom plir 

sa  m ission à  trav e rs  le m onde so n t signées : M ARIE 
A U X ILIA TK IO E e t contresignées p a r  son se rv iteu r 
DON BOSCO.

P e t i t  m en d ian t d u  bon D ieu, il  e s t condam né 
v ivrò  d ’aum ôues ; m ais on sera  sû r de le  posséder to u t 
en tie r s i  on lu i  f a i t  uno largesse  do cinquante cen
times (1).

— M ais que va-t-il b ien  nous d ire? ...
L e voici. E t  pour ê tre  m ieux com pris de  tous, il 

em porte avec lu i un g ran d  nom bre d ’im ages a y an t 
t r a i t  à  sa  mission.

(1) Ou pou t les lu i ad resse r: 78, ru e  des P rinces (O ratoiro 
Saint-Léon), M arseille ; dims tou tes  les  M aisons do Don Boeco, 
en P ran ce  e t íi l ’é tra n g e r  ; dans to u te s  les lib ra ir ies  catholi
q u es; eutin, à. P a ris , chez M M . V ie e t A m :it, 11, ru e  C assette. 
Si beaucoup do personnes d ésiren t l 'A lm anach, l'aum ône est 
bien m oindre.

C H  S A L É S IE N  P O U R  1 8 9 5 .
Les Œ uvros salésiennes en général.
U no v irgu le  qui porto  bonheur.
T ro is  b ille ts  de loterie .
L a  lampo d u  san c tu a ire  {Poésie).
L a  B iblo lue  à  rebours p a r  les p ro tes tan ts .
Comment D on Bosco san c tif ia it lo mondo.
L 'a b b é  P e rrey v o  e t ses œuvros.
U ne bonne p rem ière communion.
A  quoi so rt la  confession.
L a  n u it  dans une forêt.
L es dern iers m oments do M arguerite  Bosco.
E n tre tio n  de sa in te  M onique avec sou Ills.
L ’ollice dos ténèbres.
L ’e sp r it  charitab le.
Sadi-Carnot.
C asim ir-Périer.
Jean n e  d ’A rc.
Los M aisons salésiennes en Franco- 
Konsoignemonts postaux  o t té légraph iques.
C antique h Îf.-D . A ux ilia trice  (C h a n t o t accomp.^.
L e  Cigale, Récit.
L e  orucilix  d u  diable, Légende.
L e  p e ti t  lépreux, Légende,
D e G uayaquil à Quito.
A u  c la ir  do la  luno.
Q uelques t r a i t s  d ’héroïsm e.

E t  m ain ten a n t, cher en lan t-p ro d ig e , que D ieu  te  
so it en  aide, qu’i l  accom plisse tous te s  désirs,, réalise  
to u te s  tes  espérances, en  u n  m ot, qu ’il te  donne  ce 
que tu  L u i dem andes : des âmes !
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Broché 0 f r .  90. lleliure cartonnage fan ta isie  jaspée 
1 f r .  2ü. franco  1,50. — Reliure cartonnage fantaisie  

dorée 1 f r .  45. franco  1,75. Nombreuses gravures.

L a  c jia n té  enseignée au x  
e n tan ts  p a r des exem ples. J .  M. A.

L a lu am  de Dieu. J .  M. A.
L ’A utre  Monde. J .  M. A.
Nos m eilleurs am is ou B ien 

fa it  des bons liv res. X.
A posto la t des e n fan t chré

tien s en  exem ples. X.
L a  B oussole de  la  Vie. J .  M. A.
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1 leureux  f ru its  de  l ’éd u ca

tio n  ch rétien n e . X.
M adame C riquelion . P è re  F ran ço is  R estons.
L e  l iv re  jau n e . M lle Verley.
Vie do s a in t  L ouis de

Gonzague. P . M oundri.
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V ie  d e  quelques Pères du  
_ désert. X.

N ouveau voyage a u to u r de 
m a cham bre. R. Dom J .  E .

U ne conversion. ***
H is to ire  d ’une m ère. X.
Confiance. J .  M. A.
l .a  jeu n esse  des hom m es 

illu stre s . X.
A lexis V rithoff, com pagnon 

des cap ita in es Jacq u es
e t Jo u b e rt .  A. de s a in t B erthu in .

Le B. G érard  M ajella, X.
1 lis to iro  de la  S a in te  B ible.

15 f. franco  15,60 Abbé C ruchet, é ilit. Mame.
S a in t P ie rre , percaline tr.
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L oyola. 8,25. R .P . L . M ichel » »
H isto ire  de  l ’A rt ch ré tien .
8,25. Abbé F .R . Salm on » »

S É R IE  in -4 °

Reliure, percaline tr. dorée. Nombreuses gravures 
8. f r .  franco  9,10.

Belle édition illustrée.

C hristophe Colomb. Mgr. R icard.
Fab io la , ou l ’égliso des Ca

tacom bes. C ard inal W ism ann.
Les Fem m es illu s tre s  de  la  

F rance. O scar H av ard .
H isto ire  de F rance. E m ile  KeLer.
H istoire de  P a ris  e t  de ses 

m onum ents. E ugène  de  la  Gournerie.

H isto ire  des C roisades. M. M ichaud.
L ouis X IV  e t son tem ps. A. G abourd.
V oyages e t  découvertes o u 

tre-m er du  X IX  siècle. A. M angin.
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S a in t Jo seph . Mgr. R icard .
Les S a in ts  de F ra n c e  du 

I “ au  XIIIo siècle. M lle Isab e lle  V em y.
Les F ô tes ch rétiennes. L ’abbé  P rad ier.
H isto ire  de  l ’Eglise. Mgr. V. Poste l.
L a  V ie des Sa in ts pour tous 

les  jo u rs  de  l ’année. L ’abbé P ra d ie r .
Le T reiz ièm e siècle  a r ti 

s tiq u e . Lecoy de la  Marche.
H isto ire  d e  F ran ce  depu is 

les o rig ines J  u sq u ’ au  
X V IIo siècle. V. C anet.

H is to ire  de F ran ce  depuis 
le  X V IIo siècle ju sq u ’ à 
la  seconde R ép u b liq u e . V. C anet.

Je a n n e  d ’Arc. V. C auet.
S ts C onfesseurs e t  M arty rs 

de la  Com pagnie de  Jésu s . R. P . R ouvier

Rose line , par Mme ]a Vicomtesse de Lapeyrouse, née Vil- 
leneuve-F layóse, sa Mòre. —  Volume in-8° illustré, de 
120 pages: prix broché 0, 90, cart. 1, 10.

Roseline est le titre de la ravissante biographie d’une jeune filile 
(le ce nom, qui vécut 8 ans et qui, à sa mort, emporta cependant 
a Jésus la couronne épanouie des plus belles vertus. Ici tout est 
vrai, tout est beau, tout est digne d’envie. On aime on admire, on 
veut imiter. Un je ne sais quel charme s’empare de vous en lisant 
ces pages écrites avec le cœur, le cœur d’une mòre et quelle mère lü 
Avec elle, tour à tour on se réjouit et on pleure, on espère et on 
craint. E t quand on a lu la dernière ligne on n’a pas le désir de 
devenir meilleur, mais on l’est réellement, car on ne saurait suivre 
Roseline sans glaner quelques vertus.

Faire du bien tel est le but que s’est proposé l’auteur en livrant 
a la publicité la vie intime de son angélique enfant, nul autro 
motif n’aurait l ’y décider.

C’est aussi notre désir à nous qui voulons sauver des âmes et 
nous avons un secret pressentiment que la lecture de Roseline 
augmentera le nombre des vierges qui au ciel suivent l’Agneau 
partout où 11 va.

Rodo lphe , par Emmy Gierhl, suivi de W iche l M a g o n  par 
Don Bosco. —  Volume in-8° illustré , de 195 pages; 
prix broché 1, 25, cart. 1 50

Roseline s'adresse aux jeunes filles. Voici uue autre fleur que 
nous offrons aux petits garçons, Ame candide et naïve Rodolphe 
est vraiment p.issé sur la terre comme une fleur qu’un matin fait 
naître et qu’un soir voit flétrir. Sa piété, sa modestie, sun appli
cation à devenir meilleur, son amour pour tout ce qui est bien, sa 
tendre dévotion envers l'ange gardien, son affection pour ses pa
rents, toutes ces vertus nous les voyons nous-mêmes s’épanouir eii 
Rodolphe, en lisant les pages qui résument sa courte existence. 
Quel bel exemple pour les enfants et comme on aime ce bon petit 
cœur qui, dans sa charité naïve, va jusqu’à  semer le chemin de 
l ’école de miettes de pain pour les pelits oiseaux du bon Dieu 1...



Librairie Salésienne du Patronage S t-P ierre, 1, P lace d’Arm es, Nice

L e s  m erve ille s  de l’E u ch a r is t ie  révé lées aux  enfants de la  

Sa in te  T ab le , par un ami de 1’ enfance. — Un 
gracieux in-12 do 21G pages. Prix: 1 fr.) franco 
1 fr. 20.

A P P R O B A T IO N S

Lettre de S . Em . le C a rd ina l PA R O C C H I,

V ic a ire  géné ra l de S a  Sainteté.

lióm e, lo 20 fév rie r ISOá.
Monsieur l’Abuê,

J ’ai lu  avec beaucop do p la is ir  vo tre  p e ti t  l iv re  s u r  les  M er 
veilles de V E ucharistie  quo vous avez ou la  bonté de  m’envoyer. 
É c rit  dans un  s ty le  simplo, il  a  le  g rand  m érite  d’ô tre  à  la  
portée dos « E n fan ts  do la  sain to  Table  » auxquels  vous lo 
destinez.

Les réo its  to u ch an ts  que vous y  avez in sérés en renden t la 
lec tu re  plus a ttra y a n te  encore.

Je vous félic ite  du  zèlo que vous déployez à  fa ire  aim er l ’Eu- 
charistio  à  ces ebors p e tits . Quel te rra in  p o u rra it ê tre  mieux 
choisi pou r y  sem er los p rinc ipes do la  communion trè s  fié- 
quonto e t quotidienno?

J e  souhaite  donc à  vo tre  liv re  tous les succès possibles.
I l  no m anquera pas de fourn ir encore d’excellentes lectu res 

au x  E n fan ts  qui se p ré p a re n t à  la  prem ière communion.
Agrée/., M onsieur l ’A bbé, mes rem orciom ents e t l ’assurance 

do mes sontim onts bien dévoués on Jésus-Chritst.

L.-M . Card ,-V ic a ir e .

S E C R É T A IR E R IE  D ’ E T A T  D E SA S A IN T E T É

R é v é r e n d  M o n s i e u r .

I l  a é té  rem is a u  T rès  S a in t Péro , avoc la  respectueuse le ttre  
do V o tre  Seigneurie, son liv re  in titu lé : Les Merveilles d e l 'E u 
charistie révélées a u x  E n fa n ts  da la  sainte Table.

C’est avoc uu  trè s  g ran d  p la is ir  que jo  p u is  vous l ’annoncer 
e t vous approndre  en mémo tem ps que Sa S a in te té  a  accueilli 
avec satisfac tion  ce filial hommage. E lle  a  loué extrêm em ent 
lo b u t quo V o tre  Soigneurie s 'é ta i t  proposé dans ce liv re : 
, ,  am ener les jeu n es  âm es à  la  tr è s  fréq u en te  e t même quo ti
dienne communion. ,,

Comme encouragem ent à  p e rsév ére r dans ce bon dessein do 
m e ttre  au  jo u r  de3 éorits u tiles  à  la  Eoligion. Sa Sain te té  vous 
a  accordé, eu  s igne de p a rticu liè re  bienveillance, une B énédic
tion  A posto lique to u te  spéciale.

Do mon côté, je  profite  avec em pressem ent de ce tte  occasion 
do me diro, avoc des sen tim ents do p a rticu liè re  estimo, de V otre  
Seignourio, lo trè s  dévoué serv iteu r,

A .  R lN AL DL V I.

Substitu t de la  Secrétairerie d ‘ E ta t.

D u  V atican , le  25 fév rie r 1804.

F le u rs  e u ch a rist iq u e s  pour le moment do la com
munion. — Prix: 10 c; franco, 15 c.

A u x  En fan ts de la  p rem ière  Com m union. —  Prix: 5 
c; franco. 10 c.

Appel à  la  Jeunesse  ca th o liqu e : D ieu  le veu t! C om 

m uniez tou s le s jou rs. (Brochure.) — Prix : 10 c. ; 
franco, 15 c.

Nous no saurions m ioux recom ander c e t im portan t o t pieux 
opuscule q u ’ en donnant ici le  t i t r e  des chap itres, où l 'a u te u r  
a su  m ettro , aveo zèle, éloquence e t c la rté , au  serv ice de son 
a rd e n t am our p o u r la  Sain te  E ucharis tie , les  tré so rs  d 'une 
doctrino puisée au x  sources les  p lu s  catholiques. Co sommaire, 
com plété p a r  la  conclusion do la  brochure, aidera nos lecteurs  
à  peser ces pages si courtes au  poids de l ’am our do Jésus- 
llo s tie .

D ieu  l e  v e u t  ! C o m m u n ie z  to u s  les  jo u r s .  — D ieu  
le  v e u t  ! C o m m u n ie z  to u s  le s  j o u r s ,  p o u r  ré p o n 
d re  à  l ’in v ita t io n  d e  J e s u s - C h r is t ! .  — D ie u  le  v e u t!  
C o m m u n ie z  to u s  le s  j o u r s ,  s e lo n  la  p r a t iq u e  des 
A p ô tre s  !. — D ie u  le  v e u t  ! C o m m u n ie z  to u s  le s  
jo u r s ,  p o u r  v o u s  c o n fo rm e r  a u x  in te n t io n s  fo r 
m e l le s  do  l ’E g li s e ! .  — D ie u  le  v e u t !  C o m m u n ie z  
to u s  le s  jo u r s  ! v o u s  ré p o n d re z  a in s i  à  l ’a p p e l  q u e  
v o u s  f a i t  l ’É g lise  p a r  s a  s a in to  L itu rg ie  ! D ie u  le  
v e u t  ! C o m m u n ie z  to u s  les  jo u r s  : v o u s  s u iv re z  
a in s i le s  c o n se ils  d e s  D o c te u rs  d e  l ’ É g lis e  ! — D iou  
le  v e u t  ! C o m m u n ie z  to u s  le s  jo u r s ,  p o u r  é v i te r  le  
p é ch é , s u r to u t  le  p é c h é  m o r te l  I. — D ie u  lo v e u t  ! 
C o m m u n ie z  to u s  les  jo u r s  , p o u r  ê t r e  p u r s  ! — 
D ieu  le  v e u t  ! A m e n ez  v o s  je u n e s  f r è r e s  à  la  c o m 
m u n io n  f r é q u e n te  e t  m ê m e  q u o tid ie n n e  ! — D ieu  
le v e u t  ! T ra v a il le z  a u  b o n h e u r  d e s  v ô t r e s  e n  c o m 
m u n ia n t  so u v e n t  ! —

Conclusion: — N ouh vous le  répétons on fin issant, cliors lec 
teurs, communiez tous les jo u rs  avec l ’avis do vo tre  coufesseur

Communiez tous les jou rs , commo les p rê tre s  d isen t la  messe 
tous les jours, s i vous ponsez à  devenir p rê tre s  vous-mêmes. 
Son Em . le  cardinal P arocoh i écriv a it le  30 octobre 1802 : « L a  
meilleure p répara tion  ii célébror sa in tem en t la  messo tous les 
jours, c ’e s t la p ra tiq u e  do la  communion fréquon te  o t quo ti
dienne. »

Communiez tous les jo u rs , si vous discernez réollem ent d ’une 
n o u rritu re  o rd ina ire  le  corps e t le  sang  de Jésu s-C h rist.

Communiez to u s  les jo u rs  si vons ê tes on é ta t  de grâce.
Communiez tous les jo u rs , quoiquo vous soyez lo seu l à  a " ir  

a in s i: ai vous ôtes avoc .Jésus-C hrist, qui se ra  con tre  vous?
Communiez tous les  jo u rs , quoiquo vous soyez encoro im par

fa its : daus l ’E ueliaristio , vous trouverez Jésus-C hrist, vous le 
connaîtrez, vous l ’aim erez. II vous guérira .

Communiez tous les jou rs , sans vous fam iliariser p o u r cola 
avoc les sacrem ents ju s q u ’à  tom ber dans la rou tine . « L ’ ha
bitudo acc ro îtra  la fe rv eu r, écriv a it encoro le cardinal Paroc. 
clii, loin do l ’éteindre. »

Ce ne so n t pas les communions fréquentes qui é to n n en t chez 
certaines personnes pieuses, m ais le peu  de soins q u ’ elles m et
te n t à  devenir m eilleures.

Comunioz tous les jo u rs  o t trav a illez  deven ir p a rfa ite 
m ent chastes: la  p u re té  fe ra  vo tre  bonheur ici-bas.

Commuuiez tous les jo u rs , o t tous les jo u rs  vous recevrez à 
l ’au te l la  gage de la  b ienheureuse im m ortalité . Vous serez a s 
surés d ’allor au  ciel contem pler à  découvert dans l ’éc la t do sa 
beauté e t de sa  gloire Celui quo vous recevez caché daus l'Ho- 
stio. A m eni

Du même auteur:
Appel à la  Jeunesse  ca tho lique : D ieu  le veu t! Com

muniez toua le jours. (Petite feuille de 4 pages) 
Prix 0 fr. 0,2 Pexempl.j 0,15 la douzaine.

Aux vénérables Directeurs de la jeunesse: D ieu  le 

veu t! ou la  C ro isa d e  de la  C om m un ion  fréquente. 

Prix : 5 c.j franco : 10 c.

L ’au te u r do ces m odestes pages, — après avo ir reçu  les li
gnes su ivan tes  de S. Em . le  C ardinal V icaire :

« Je  vous félic ite  du  zèlo que vous déployez à  fa ire  aim er 
l ’E ucharistio  à  ces cliers p e tits . Quel to rra in  p o u rra it êtro  
m ieux choisi p o u r y sem er los principes do la  communion trè s  
fréquen te  e t  quotidienne? » 
e t encoro do la  socréta irerie  d ’É ta t ;

« Sa Sain te té  a  loué extrêm em ent le  b u t  que V o tre  Seigneu
rie s ’e s t p roposé: am ener les jeu n es  dînes à la  trè s  frequen te  
o t môme à  la  quotid ienne communion » ; — 
en môme tem ps q u ’il lanco un  appel « Dîou le  v e u t!  » à  la  
jeunesse  catholique, v ien t au ss i en tre te n ir  to u s  les amis do 
l ’onfauco du su jo t qui lu i e s t s i cher. Souvent e t sans le dire, 
pou r ne  pas fa tig u er p a r  dos c ita tions presque continuelles, ij 
em prun tera  des voix p lu s  nu torisées que la  sienno (recourant 
principalem ent à  une brochure  do M . l ’abbé Sifflet, à  la  seconde 
lettre à u n  directeur de Sém inaire, enfin à  la  R evue L e  Trèi 
Sa in t Sacrement). T o u t sera  d ’ailleu rs  pou r la  p lus grande 
gloire do D iou e t  le  bien dos Âmes.
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ALMANACHS, CALENDRIERS PLATS, A tFFEUILLER ET AGENDAS
de la Société de Saint-Augnstin

MARSEILLE -  Librairie ecclesiastique de l ’Oratoire St-Léon, 78, Rue des Princes * MARSEILLE
Sous le haut patronage de M gr VÉvêque.

P O T J B  L ’A I T U B E  1 8 9 5 .
Aux approches do renouvellement de l ’année, nous avons l ’habitudo d’offrir à  nos chers bienfaiteurs e t  clients nos vives 

actions do graces. En s ’adressant a  notre librairie pour leurs achats, ils ont contribué efficacement a la  diffusion de la bonne 
presse, un des buts do notre rieu se  Société ; ils sont ainsi vonus en aido a  nos Œ uvres, quo la Providenco soutient par 
les amis de DON BOSCO. Nous los prions do croiro a  tou te  notre gratitude.

Encouragés par l ’appui bienveillant que nous avons trouvé en eux, nous nous perm ettons do solliciter leur concours 
spécial pour une large d iffusion  do C a le n d r ie r s  e t  A lm a n a c h s  conçus dans un esprit d ’apostolat.

La sentence qu ’ils m etten t tous les jours sous les yeux du lecteur e t  souven t d ’uno famille entière, est, d’une façon cons
tan te , un e n s e i g n e n t  élevé ot foncièrement chrétien. L e souci q u 'o n t les éd iteurs d'édifier, n ’a  rien a voir avec le 
genre ennuyeux: -ms les calendriers o t almanachs recommandée par nous font le bien avec Ion  grâce, esprit e t à-pro
pos. Le tableau encon tre  donnera une idée du ton que peu t prendre chacun do ces aim ables et in téressants p réd ica teurs.

l e s  conditions'- exceptionnellem ent avantageuses auxquelles ils p rê ten t leur m inistèro sont un nouvel argum ont en faveur 
de leur causo. Il e s t  puissant su r les bourses peu garnies, ayant à faire le bien sous des inspirations do cœurs d ’apôtres. 
Nos amis a  la bourse plus lourde auront la  joio d ’ê tre  apôtros dans uno mesure plus consolante.

Remises considérables pour les commandes par nombre.

A lm anach  sa lé s ie n  et des M is s io n s  de Don  B o sc o .  0 50 
F ra n c o : . . . . 0 65

A lm anach  ca th o liqu e  de France.

Un volume grand in-4° illustré . , • . 1 00 
Édition de grand luxe ornée do six chromo li

thographies ......................................  . 5 00
Franco: 0 60 en sus 

A lm anach  de la  jeune fille  chrétienne.

Beau volume in4° de 64 pages de texte, impression 
en trois couleurs, nombreuses gravures. 

Édition ordinaire, broché 0 50, franco 0 20 en sus. 
A lm anach  des En fan ts  de M a rie . Édition de luxe, 

joli chromo 0 60 : franco 0 75.
É d it io n  o rd in a ire  0 30: franco 0 45.
Le cent: 24 francs, port en plus.
N ous recom m andons d 'une manière tr is  spéciale i'A linanaclidcs 

E n fan ts  de  M arie. L es belles illustra tions dont il  est orné ju s 
tifieraient, à  elles seules, cette recom m andation; m a is  nous devons 
signaler aussi les nom breux récits su r  la  Sain te  Vierge, récits 
dont le charme p ieux  et la  tournure littéraire n 'o n t d'égal que 
leur caractère essentiellement intéressant. D e tous les alm anachs 
annoncés ici, celui des E n fan ts  do M arie  est non seulement en
levé le prem ier, v ía is  encore retenu avan t son apparition .

A lm anach  d e s En fan ts.

Un volume grand in-32 avec filets rouges, orné 
de vignettes eu Chromotypie, de nombreux 
dessins en noir dans le texte.

Broché sous couverture imprimée eu couleur 0 50
Franco: 0 70

É d it io n  o r d in a i r e .............................................. 0  15
Franco: 0 20

A lm anach  pou r tous.

Beau volume in-16 jésus de 128 pages, nombreuses
g ra v u re s .....................................................0 25

Franco: 0 10 en sus.
A lm anach  popu la ire .

Vol. in-18 de 64 pages, nombreuses gravures 0 10 
• Franco : 0 15

A lm anach  p a r is ie n  0 25, franco : 0 10 — le cent 5 Ir.
relié 0 20 » 0 25 

A lm anach  sa n s  p a re il 0 ,2 0
Franco: 0,25

C a le nd rie rs  à  effeuiller.

Calendrier du Saint Rosaire.
» de la Sainte Vierge.
> du Sacré-Cœur.
» des SS. Dominicains.
» de S. Benoît.
» de S. Ignace.
» de Ste Thérèse.
» de S. Vincent de Paul.
» de S. François d’Assise.
» de S. Alphon.de Liguori.
» de S. François de Sales.
» de S. Paul de la Croix.
> de S. Jean Berchmans.
» de S. Paul, apôtre.
» de l ’imitation de J.-C.
» de S. Augustin.
» de Bossuet.

Les calendriers ci-dessous no 
dans les prix indiqués. 

Calendrier de la vie des Sa'
» des Rébus »
» Mignon »

Calendrier du Sacré-Cœur
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se vendent que 

2 00 franco 2 50

pensée pour chaque jour, 
les plus célèbres.
Trois éditions:

Reliures
Io format in-16, 0m 12 do hau

teur 1 jour à la page 
2° format in-16, 0m 12 de hau

teur 2 jours à la page .
3° format in-32, 0,u 18 de hau

teur 2 jours la page . 
Agenda in-64 01U 08 de hau

teur sans pensée . .

1 50
0 25
1 25

»
»
»

2 00
0 35
1 50

fdets rouges, une 
extraite des écrits

Toile Mouton
anglais

Cuir
poil

1-50 2-00 —

1-00 1-50 —

O-SO 1-25 2 50

0-60 1-00 2-25


